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SON- ALTESSE 
` MONSEIGNEUR LE PRINCE 
DE BOUILLON, 


P Eïïir-Firs d'ün grand Roi, 
A vous trouverez dans fon Hiftoire lè 
modele des vertus qué vous cherchez, & 
qu’à votre âge il fuffit peut-étre d'entre- 
voir. SOBIESKI, avant que d'étré 
Roi, fut Héros. L'Héroïfine qui Véleva, 
doit animer tous ceus qui veulent faire 
de grandes chofes. 

Jew ignore pas, MONSEIGNEUR; 
que votre propre Maifon vous offre des 
modeles en tout genre; & le fang de Lor- 
raine , qui coule auffi dans vos veines z 
fut toujours fécond- en: Hérus. Fe nom- 
merots les Lorrains & les Bouillons que 
l'Europe admiré, fates Hiftoires , fi 
les Monumens ne parloient pas. Stns 
oublier leur gloire, fixes vos regards fiw 
celle de SOBIESKI; & vous apprens 
drez par quelles ations on arrived l'in: 
mortalité chez tous les Peuples. (ous ÿ 
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arriverez en cultivant les qualités que la 
Nature à placees dans votre ame. Ad- 
mirer les grands hommes & les etudier , 
comme vous le faites y c'efé commencer a 


les imiter. 
Fe Juis,. avec Ut refpetiueus atta 


chement ; 


MONS EIGN EUR ; 


DE Votre ALTESSE; 


Le trés-humble, & txts. 
obeifiant Sexviteur » 


COYER. 


PREFACE. 


y ‘Histo d'un Roihéréditaire & 
B abfolu, nc‘ produit pas ordinai- 


rement ce grand intérêt que nous 


cherchons dans les Chefs des Peuples. 
Cë Roi, quel qu'il it, les Peuples 
le reçoivent du droit du Sang, & il 
ne leur eft pas permis de difcerner le 
bon’ gouvernement du mauvais. S'il 
arrive quelques fecoufles, elles font 
légeres, & l'autorité, à la fin, fub- 
jugue tout. Cette monotonie ‘d’o- 
béiffance paflive , falutaire f le Mo: 
naïque eft bon, ruineufe sil eft mé- 
chant , ne met fur le Théâtre de 
PHiftoire que des Aëteurs froids, ina- 
nimés , qui ne fe meuvent , n’agiffent 


uau gré dun premier Adewr; & 
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ec premier Acteur, fans chaleut, 
comme fans crainte, na pas le pou- 
voir lui-même de nous intérefler vi= 
vement, 

Il n'en eft pas ainfi d'un Roi Elec- 
tif. Ou fes vertus le portent fur le 
Trône, ou la force. Sil s'éleye pat 
fes vertus, le fpectacle eft touchant ; 
fi cet par la force, il attire encore 
les regards en triomphant des obfta- 
cles; & lorfqu’il eft au faite de la 
puiflance, ila un befoin continuel de 
confeil & dation pout sy mainte- 
nir. Le Roi, la Loi & la Nation , 
trois forces qui pefent fans cefe l'u- 
nc fur l'autre, équilibre difficile. La 
Nation fous le bouclier de la Loi, 
pene, parle, agit avec cette liberté 
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qui convient à deshommes. Le Roi, 
en füuivañt-ou en violant la’ Loi, eft 


approuvé ou contredit obéi ou def= 


obéi, paifible où agité. 

Telle ef YHiftoire que j'écris. On 
verra un Noble Polonois, le: célebre 
SoBreskt , monter à l'Autorité fi 


prèmeuScrs y fouténir. au milieu des: 


oragés. ‘On le verra dans les Armées, 


dans le Sénat, dans les Dictes; 8e 


le montrerai avec cette vérité qu'on 
chercheroiten ‘vain. dans l'Hiftoire 
dun Moharque abfolu.: Celui-ci 


gouveine dansiles ténebres: Le Chef: 


de la Répübliqué Polonoife ‘eft tout 


Ardécouvert. : Ainfi lHiftorien ; fans: 


être obligé de deviner en trompant 


la poftérité, après s'être trompé lui- 
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méme,n’a.quun fin, celuiidechoi- 
fir de bons;-Mémioires.., Les:deux qui: 
m'ont guidé principalement , a ont 
paru tels. |d 
C’eft;;-pourrla Partie Milisaites ün 
Manuferit d'rinn Officier François au 
fervice:ide: Pologne. Get. Officier; 
nommé! Dupont, Ingénieur:ên chef: 
de l’Artillerie, & Capitaitie dune 
Compagnié-!Frahche:derdènx !cens 
Dragons; a {uivi fon Héros dans-fes 
campagnes.: Il raconte-ce:qu'ilasvu; 
& comme iliétoit nérniPolonois, 
ni Sujet du-Prince dont il:à éeit l'Hi- 
ftoire il n'a dû fe liver chic à la par 
tialité. rmationalé rnia l'aveugle ta- 
doration d'un ‘Maitre que da ‘naiffan- 
ea fait 
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Quant à la Partie Politique, je 
Fai trouvée dans: les- Lettres families 
tes d* Andre-Chryfoftome: Zeluski | Evê- 
que, Sénateur & ‘Chancelier de Po- 
logne: trois qualités qui le plaçoient 
au centre: dés ‘affaires. Les Lettres 
quil écrivoit à mefüre ‘qué les évé: 
nemens fe montroient, n’étoient fai 
tes ni pout le Public, ni pour le Prin- 
ce. Elles étoient adreffées a'des A+ 
mis, L'amitiéne -connoit que le 
langage de la franchife: L'impreflion 
ne les a publiées que longtems après 
leur exiftence. SOBIESKI nétoit plus, 
& fa Maifon ne régnoit pas. Je nai 
trouvé, dans ces Lettres , ni beau- 
té, ni ftyle, ni précifion; je n'y chers 
chois que la vérité; & fi avee cette 
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volonté ferme & de tels guides je 
me fuiségaté, déchirons les Hiftoiress 

Au refte, avant que de montrer 
Sosteskt en Pologne, j'ai crayonné la 
Pologne. elle-même. Ce feroit une 
fuperfluité à me reprocher, fi ce Ro- 
yaume nous -étoit aufli connu que 
l'Allemagne ou les Pays-Bas. Sans 
ce Tableau racourci, la.: plupart, des 
Lecteurs auroient mal:vu, dans l'Hi- 
floire de Sogresrr, bien des faits re: 
latifs au fol, aux mœurs & au gour 
vernement de:ce, Pays 
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Tableau général de la Pologne. 


ZSSKESs Potonois avant le fi- 
E ( xieme fiecle , lorfqu’ils étoient 
Lae Sarmates Z Davesn 

resté point de Rois. Ils vivoient li- 
ect bres dans les montagnes & les 
foréts, fans autres maifons que des cha- 
riots 5 toujours méditant quelque nouvel- 
le invafion; mauvaifes troupes pour fe 
battre a pied, excellentes à cheval (z). 
Tl eft allez étonnant qu'un peuple bar- 
hare, fans chef-& fans loix > ait étendu 


(a) Tacit. hift, liba 4. ce 79. 
tome I ~ A 
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fon empire depuis le Tanaïs jufqu’à Ia 
Viftule, & du Pont-Euxin à la Mer Bal- 
tique (æ), limites prodigieufement di- 
ftantes, qu'ils reculerent encore en occu- 
ant la Boheme , la Moravie , la Siléfie, 
a Luface, la Mifnie , le Mecklenbourg , 
la Poméranie & les Marches Brandebour- 
geoifes. Les Romains qui foumettoient 
tout, n’allerent point affronter les Sara 
mates. 

Ce paradoxe hiftorique montre ce que 
peuvent la force du corps, une vie 
dure, l'amour naturel dela liberté, & un 
inftinét fauvage qui fert de Loix & de 
Rois. Les Nations policées appelloient 
les Sarmates des brigands, fans fire at- 
tention qu’elles avoient commencé elles- 
mêmes par le brigandage. 

Il s’en faut beaucoup que les Polonois , 
qui prirent ce nom au milieu du fixieme 
fiecle ayent confervé tout l’héritage de 
leurs peres. Il y a long-tems qu’ils ont 
perdu Ja Siléfie, la Luface , une grande 
partie de la Poméranie, la Boheme, & 
tout ce qu’ils poffédoient dans la Ger- 
manie. D'autres fiecles ont encore ame- 
né de nouvelles pertes. La Livonie & 
les vaftes campagnes de l'Ukraine ont paf- 
fé à d’autres Puiflances. C’eft ainfi que 
tant de grands Empires fe font brifés 
fous leur propre poids: : 

Vers Lan 550. Leck s’avifa de civilifer 


(4) Pompon., Mela, dehtuorbis libe 1e 
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les Sarmates, Sarmate lui-même : il cou- 
pa des arbres & s’en fitune maifon. D'au- 
tres cabanes s’éleverent autour du mode- 
le. La Nation, jufqu’alors errante, fè 
fixa; & Grelne, la premiere ville de Po- 
logne, prit.la place d’une forêt (a). Les 
Sarmates apparemment connoifloient mal 
les Aigles. Ils en trouverent , dit-on; 
plufieurs nids en abbattant des arbres. 
C'eft de-là que l'Aigle a paflé dans les 
Enfeignes Polonoifes Ces fiers oifeaux 
Font leurs aires fur les plus hauts rochers, 
& Gnefne eft dans une plaine. Leck atti- 
ra les regards de fes égaux fur lui, & de- 
ployant des talens pour commander au» 
tant que pour agir; il devint leur Mat- 
tre, fous le nom de Duc, pouvant pren- 
dre également celui de Roi: 

Depuis ce Chef de la Nation jufqu’a 
nos jours ; la Pologne a eù d’autres Ducs; 
des Vaivodes, aujourd’hui Palatins, des 
Rois, des Reines; des Régentes, & des 
Interregnes: Les Interregnes ont. été 
prefqu’autant d’Anarchies, Les Régentes 
fe font fait hair. Les Reines en petit 
nombre n’ont pas eu le tems de fe mon- 
trer, Les Vaivodes ne furent que des 
opprefleurs, Parmi les Ducs & des Rois, 
quelques -uns Ont été de grands Princes; 
les autres ne furent que guerriers ou ty- 
tans. Tel fera toujours à peu près le 
fort de tous les peuples du Monde; par- 


(4) Martin. Cremer. de orig. Pol, lib, x: cap, 14, 
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ce que ce font les hommes, & non les 
Loix qui gouvernent. 

Dans cette longue fuite de fiecles, la 
Pologne compte quatre claffes de Souve- 
rains. Leck, Piaf, Fagellon: voilà les 
Chefs des trois premieres Races. La qua- 
trieme, qui commence a Henri de Va- 
lois, forme une clafle à part; parce que 
la Couronne y a pañlé d’une maifon à 
une autre, fans fe fixer dans aucune, 

La fucceffion dans les quatre claffes, 
montre des fingularités qui méritent d’é- 
tre connues. 

L’an 750. les Polonois n’avoient pas 
encore examiné fi une femme pouvoic 
commander à des hommes. Il y avoit 
longtems que l'Orient avoit décidé que 
la femme eft née pour obéir. Venda régna 
pourtant, & glorieufement. Faut-il croi- 
re, avec les Hiftoriens Polonois (a), 
qu'un Prince Allemand, nommé Ritiger, 
touché des charmes de la Belle infenfi- 
ble, la demanda en mariage à la tête 
d’une armée; qu’elle fe préfenta au com. 
bat; que les troupes Allemandes refufe- 
rent de fe battre pour un intérêt d’a- 
mour ; que Ritiger fe tua; & que Venda 
fe précipita dans la Viftule pour ne plus 
troubler le repos de fes peuples? Il eft 
encore plus vrai qu'elle les auroit mieux 
fervis en continuaut à les bien gouver- 
ner. 


(4) Cromer, Dlugloff. hift. pol. lib. r. 
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< Dès-lors la Loi, ou l’Ufage Salique de 

la France, fut adopté par la Pologne; 
car les deux Reines qu'on y a vues de. 
puis, Hedwige en 1382, & Anne Fagel= 
lon en 1575, ne monterent fur le Trône 
qu'en acceptant les époux qu’on leur dé- 
figna pour les foutenir dans un pofte fi 
élevé. Anne Jagellon avoit foixante ans 
lorfqu’elle fut dus Etienne Battori, qui 
lépoufa pour régner, penfa qu’une Rei- 
ne étoit toujours jeune, 

Des fiecles antérieurs avoient ouvert 
d’autres chemins à la Souveraineté. En 
804 les Polonois furent embarraflés pour 
le choix d’un Maître ; ils propoferent 
leur Couronne à la courfe: pratique au- 
trefois connue dans la Grece, & qui ne 
leur parut pas plus finguliere, que de la 
donner à la naiffance. Un jeune homme 
nourri dans l’obfcurité la gagna , & il prit 
le nom de Lesko ZI. Les Chroniques du 
tems nous apprennent qu’il conferva fous 
la pourpre la modeftie & la douceur de 
fa premiere fortunes fier feulement & 
plein d'audace, lorfqu’il avoit les armes 
à la main (a). 

Prefque tous les Polonois foutiennent 
que leur Royaume fut toujours éle&if. Cet- 
te queftion les intéreffe peu, puifqu’ils en 
jouiffent. Sion vouloit la décider par une 
fuite de faits pendant fix ou fept fiecles, 


(4) Kadlubek, hift. pol, lib, 1. epift, 4. 
A3 
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on la décideroit contr’eux, en montraht 
que la Couronne dans les deux premieres 
claffes a paflé conftamment des peres aux 
enfans , excepté dans les cas d’une ens 
tiere extinétion de la Maifon régnante, 
Si les Polonois alors avoient pu choifir 
leurs Princes, fe feroient-ils donné pour 
Maîtres des enfans qui pouvoient croître . 
pour le malheur comme pour le bonheur 
public ? Il étoit plus naturel de choifir 
parmi leurs Palatins des fages tout déci- 
dés. Les eût-on vu aller prendre un Moi- 
ne dans le fond d’un Cloître pour le por- 
ter fur le Trône, uniquement parce qu'il 
étoit du Sang de Piaf? Ce fut Cafimer I 
fils d’un pere déteité, Mieciflaw I. & 
d’une mere encore plus exéctable, Veur 
ve & Régente, elle avoit fui avec fon 
Fils. On le chercha cinq ans après pour 
le couronner : la France l’avoit reçu. Les 
Ambañladeurs Polonois le trouverent fous 
Je -Froe dans l’Abbaye de Clugny, oùil 
était Profès & Diacre (a). Cette vue les 
tint d’abord en fufpens. Ils craignirent 
que fon ame ne fe fût flétrie fous la cen- 
dre & le cilice: mais faifant réflexion 
qu'il étoit du Sang Royal, & qu’un Roi 
quelconque étoit préférable à l'Interre- 
gne qui les défoloit, ils remplirent leur 
Ambaffade. Un obftacle arrétoic, Cafimir 
étoit lié par des Vœux & par les Or- 
dres Sacrés, Le Pape Clément II. tran- 


(+) Dlugloff. pag. 208, 
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cha le nœud , & le Cénobite fut Roi. 

Ce neft qu'à la fin la feconde Claffe 
que le ‘Droit héréditaire périt pour faire 
place à l'&k&ion. Nous cn marquerons 
l’époque. 

e Gouvernement a eu aufi fes réva- 
lutions. Il fut d’abord abfolu entre les 
mains de Leck, peut-être trop. La Na- 
tion fentit fes forces, & fecoua le joug 
dun feul. Elle partagea l'autorité entre 
douze Vaivodes ou Généraux d'Armée, 
dans le deffein de l’affoiblir, Ces Vaivo.- 
des, afis fur les débris du Trône , les 
raffemblerent pour en former douze. qui 
venant à fe heurter les uns les autres, 
ébranlerent l'Etat jufques dans fes fon. 
demens. Ce ne fut plus que révoltes, 
factions , oppreffion, violence. L'Etat, 
dans ces terribles fecouffes, regretta le 
gouvernement d’un feul, fans trop pen- 
fer à ce qu'il en avoit fouffert: mais les 

lus fenfés chercherent ua homme qui 
fçût régner fur un Peuple libre ,en écar- 
tant la licence. Cet homme fe trouva 
dans la perfonne de Cracus, qui donna 
fon nom a la ville de Cracovie, en la 
fondant au commencement du feptieme 
fiecle (a). 

L’extinGtion de fa poftérité dès la pre, 
miere génération , rémi le fceptre entre 
les mains de la Nation, qui ne fçachant 
à qui le confier, recourut aux Vaivodes 


(2) Dlugloff, hift. pol. libe r. pag. $9: 
À 4 


| 
i 
3 
i 
& 
S 
3 
A 
À 


VITI, Sic- 
cle. 


8 HISTOIRE 


qu'elle avoit profcrits. Ceux-ci comble- 
rent les défordres des premiers; & cet. 
te Ariftocratie mal conftituée, ne mon- 
tra que du trouble & de la foibleffe. 
Les Hongrois , qui fe croyoient menacés 
depuis longtems aa la Pologne, en ju- 
rerent la perte. Une irruption fubite fe- 
ma la crainte de tout côté. On s’affem- 
bloit, on ne réfolvoit rien. Les chefs 
étoient haïs & méprifés, les foldats fans 
confiance , le peuple dans le plus grand 
défefpoir. Au milieu de cette confufion, 
un homme fans nom & fans crédit pen- 
foit à fauver fa patrie. Il attira les Hon- 
grois dans un défilé où ils périrent pref- 
que tous. Przémiflas (c’eft ainfi qu’on le 
nommoit ) devint en un jour l'idole du 
peuple ; & ce peuple fauvage qui ne con- 
noiffoit encore d’autres titres à la Cou- 
ronne que les vertus, la placa fur latête 
de fon Libérateur, qui la foutint avec 
autant de bonheur que de gloire, fousle 
nom de Lesko I (a), 

Ce rétabliffement du pouvoir abfolu 
ne dura pas longtems fans éprouver une 
nouvelle fecoufle. Popiel Il. le quatrie- 
me Duc depuis Przémiflas, mérita par 
fes crimes d’être le derrier de fa race, 
La pareffe , la débauche la plus brutale, 
la trahifon, la dureté, le poifon, tout 
cela ne lui coûtoit pas un remords, non 
plus qu’à fa femme encore plus méchan- 


(4) Ubi fupra pag. 61. 
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te que lui (a). Il ne laiffa point den- 
fans, à 
Ce fut ici un Interregne ou plutôt 

PAnarchie la plus défolante. Des Bâ- 
tards de la Maifon Ducale, & les Dous 
ze Palatins, s’arrachoïent mutuellement 
les rênes de l'Etat (2). Ces deux fac- 
tions en engendrerent cent autres. Cha- 
cun courut aux armes , & l’on ne con- 
nut plus de droit que la force, plus de 
courage que la fureur, plus de falut que 
dans le meurtre; jufqu’a ce qu’enfin la 
Nation, laffe de fe déchirer elle-même, 
ce qu’elle n’avoit pas fait dans un état 
plus fauvage , convint qu'il falloit ‘fe 
preffer de fe remettre fous le gouverne- 
ment d'un feul: les concurrens s‘affem- 
blerent à Krufwic , bourgade dans la 
Cujavie. Un habitant de cette campa- 
gne les reçut dans une maïfon ruftique, 
. leur fervit un repas frugal, leur montra 
un jugement fain, unccetr droit & come 
patiflant , des lumieres au’ deflus de fa 
condition ; une: ame: ferme, un amour 
de la patrie, que 'ces-furieux ne con- 
noïfloient- pas. Des ambitieux qui defes- 
pérent de commander , aiment mieux 
fe foumettre à un tiers qui n'a rien dif- 
puté ; que dobéir à un Rival.» Ils.fe 
` déterminerent pour la vertu, & par-là 
ils réparerent en quelque forte tous les 
maux qu'ils avoient faits pour parvenir 
(a) Cromer. pag 38. 

(4) Id. lib. 2. pag. 30. 
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1X Siecle, au Trône. Piaft régña donc. Les Hifto- 

; riens Polonois mêlent deux Anges dans 
cette aventure, avant même que la Po- 
logne fût Chrétienne. Ce qu’ils difent du 
bon gouvernement de Piaft, eft mieux 
prouvé. 

Les Princes de fa Maifon, en fe fuc- 
cédant les uns aux autres, affermifloient 
leur autorité, Elle parut même devenir 

: lus abfolue entre les mains de Boleflas 
%.Siecle. J. Fufqu’a lui les Souverains de Pologne 
n’avoient eu que le titre de Duc. Deux 
Puiffances fe difputoient alors le pouvoir 

de faire des Rots, l'Empereur & le Pape, 

Si l’un des deux avoit ce droit, ce fe- 

toit vraifemblablement PEmpereur. On 
achetoit de lui le Diplôme de la Royan- 

té; & cet ufage a fubfifté longtems, 
comme un hommage que lon rendoit à 
l’ancienne grandeur de PEmpire Romain. 

Mais à examiner l’indépendance des Na- 
tions les unes des autres, ce n’eft qu'à 
elles-mêmes à titrer leurs Chefs. Le Pa- 

pe échoua dans fa prétention, Ce fut 

‘ l'Empereur Othon III. qui, touché des 
vertus de Boleflas, le revêcit de la 
Royauté en traverfant la Pologne (ea). _ 

On n’auroit jamais cru qu'avec cet in- 
ftrument du pouvoir arbitraire, le pre- 
mier Roi de Pologne eùt jetté les pre- 
mieres femences du gouvernement Ré- 
publicain. Ce Héros, après avoir pé- 


(4) Cromer. page 53. 


DE JEAN SOBIESKI. IT 


nétré dans le fein de l’Empire, pouffé 
fes conquêtes jufqu'au confluent de PEL- 
be & de la Sala, où il fit élever trois 
colonnes pour monumens de fa gloire, 
après avoir foumis deux fois la Ruffie, 
rendu enfin à lui-même, & examinant 
dun côté fes-ennemis terraflés, & de 
l'autre fes peuples épuifés, encore tout 
fanglans, pleura fes victoires, Jufques-là 
il avoit régné fans Confeil. Il en créa 
un de douze perfonnages d'un mérite 
éminent (4). 

La Nation qui avoit toujours obéi, en 
regardant du côté de la liberté, en ap- 
pergut avec plaifir la premiere image. 
Ce Confeil pouvoit devenir un Sénat. 
Nous avons vu que dès les commence- 
mens elle avoit quitté le gouvernement 
d’un feul pour fe confier à douze Vaivo- 
des, Cette idée paflagere de Républi- 
que ne l’avoit jamais abandonnée ; & 
quoique fes Princes, après fon retour à 
la premiere conftitution, fe fuccédaffeat 
les uns aux autres par le droic du fang, 
elle reftoit toujours perfuadée qu'il étoit 
des cas où elle pouvoit reprendre fa Cou- 
ronne. Elle effaya fon pouvoir fur Mie XII. Sie- 
ciflaw III, Prince cruel, fourbe, avare, °* 
inventeur de nouveaux impôts. Elle le 
dépofa. Ces dépofitions fe renouvellerent 

lus d’une fois. Uladiflas Laskonogi , 

ladiflas Loketek , fe virent forcés à 


(4) Id, pag. 64: 
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defcendre du Trône; & Cafimir IV, au- 
roit eu le même fort, s’il n’eût fléchi 
fous les remontrances de fes fujets. 

Il faut pourtant avouer , à la gloire 
de la Pologne, qu’elle n’a prefque jamais 
penfé à ôter la Couronne qu'aux Rois 
qui ne pouvoient pas la porter, ou qui 
la portoieñt pour opprimer; & jamais 
elle ne fit couler leur fang pour fe déli- 
vrer , pas même celui de Boleflas IT. 
Ce tyran, après la prife de Kiovie (2), 
fur le bord occidental du Boryfthene , 
oublia fes travaux & fa gloire dans les 
carefles des Femmes Ruffes. L'armée 
füivit l'exemple du Chef, Le bruit en 
retentit jufqu'en Pologne. Les Femmes 
Polonoifes qui n’avoient pas vu leurs 
Maris depuis huit ans de guerre, épou- 
ferent leurs efclaves. A cette nouvelle, 
les ‘Maris, fans demander un congé 
qu'ils n’efpéroient pas pour le moment, 
retournerent à leurs foyers. Les efcla- 
ves prirent la fuite. Les Femmes recou- 
rurent aux larmes, Les Maris pardonne- 
rent, parce qu'il falloit ou les punir tou- 
tes ou pardonner à toutes. Le Roi n'eut 
pas la même indulgence. Irrité par la 
défertion , & forcé de retourner dans 


(a) Cette ville qui eft rentrée fous la domination 
Mofcovite, étoit alorstrès-peuplée & très-floriflante: 
pauvre aujourdhui, elle compte à peine cing à fix 
millé habit:ns. Toutes les-fois qu'un Souverain ap- 
perçoit dans fes Etats ces triftes différences, il de- 
vroit en rechercher la caufe, & prévenir les mêmes 
quines qui peuvent {e renouveler dans d'autres villes: 
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fes États plutôt qu'il ne avoit projetté, 
il rentra avec le fceptre de fer. [l ar- 
racha aux Femmes les malheureux fruits 
de leurs profticutions pour être expofés 
dans les champs; & par un abus ridicule 
du pouvoir fouverain, il leur défendit 
de paroître nulle patt fans avoir un 
chien pendu a leurs mammelles (4). 
Aprés quoi, tournant fa vengeance fur 
les Maris qui avoient quitté fes dra- 
peaux , il confifqua les biens des plus 
riches, il fit périr les autres dans d'af- 
freux cachots ou dans Finfamie des fup- 
lices: il fe livra même à la débauche 
a plus infolente, fans fe fouvenir qu'il 
Ya punifloit ; & il combla tous fes crimes 
en affaffinant de fa propre main l’Evé- 
ue Staniflas à l’Autel. Les fujets, pouf- 
és à bout , fe contenterent de chafler 
le Maitre. 

Une Nation qui eft parvenue à dépos 
fer fes Rois , n’a plus qu'à choifir les 
pierres pour élever l’édifice de fa liber- 
té: & le tems amene tout. Celui dont 
je parle étoit même aflez favorable à 
une pareille entreprife. Il n’y avoit prefe 
que point de Souverains abfolus en Hu- 
‘Tope. Les Seigneurs, en France, en 
Angleterre, en Suede, en Dannemarc, 
en Italie, en Sicile, refferroient l’auto- 
rité du Maître dans des limites étroites, 
Les Efpagnols n’ont pas oublié l’ancien- 


(4) Paftor ab Hirtemberg, pag. 45. 
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he formule de l'inauguration de leurs 
Rois. „ Nous qui fommes aütant que 
» vous, nous yous faifons notre Roi, à 
» condition que vous garderez nos Loix; 
» finon, non“, La Pologne bornoit auffi 
le pouvoir folverain ; mais ce pouvoir 
toujours prêt à s'élancer au-delà des bar- 
rieres, elle le trouvoit encore trop étens 
du. Ses Rois prenoient ou quittoient les 
armes a leur gré. 

Cafimir le Grand au quatorzieme fie- 
cle, preflé de finir une longue guerre, 
fit un Traité de paix dont {es ennemis 
exigerent la ratification par tous les Or- 
dres du Royaume. Les Ordres convos 
qués refuferent de ratifier; & ils fentis 
rent dès ce moment qu'il n’étoit pas im. 
poffible d'établir une République en cons 
fervant un Roi-(a@). 

Les fondemens en furent jettés avant 
la mort même de Cafimir ; il n’avoit 
point de fils pour lui fuccéder, Il pro- 
pofa fon neveu Louis, Roi de Hongrie: 
Les Polonois y confentirent, mais à des 
conditions qui mettoient des entraves au 
pouvoir abfolu. Ils avoient tenté plus 
dune fois de le diminuer par des révol- 
tes: ici c’eft avec des Traités, Le nous 
veau Maitre les déchargeoit prefque de 
toute contribution. Il y avoit un ufage 
établi ; de défrayer la Cour dans fes 
voyages; il y renonçoit. . Il s’engageoit 


(2) Dluglofi. pag, 1038. 


DE JEAN SOBIESKI. 15 


areillement à rembourfér! à fes fujets 
fe dépenfes qu’il feroit contraint de fai- 
re, & Jes dommages même qu'ils au- 
roient à fouffrir dansles guerres qu'il en- 
treprendroit contre les Puiffances voifines 
23 tien ne coûte pour arriver au 
“Jrûne. 

Louis y parvint , & les Sujets obtin- 
rent encore que les charges & les em- 
plois publics feroient déformais donnés 
à vie à l’exclufion de tout Etranger, & 
qu’enfin la garde des Forts & des Cha: 
teaux ne feroit plus confiée à des Sei- 
gneurs fupérieurs au refte de la Nobleffe , 
par une naiffance qui leur donnoit trop 
de crédit: (2). Louis poffeffeur de deux 
Royaumes, préféroit le féjour de la Hon- 
grie , où il commandoit en Maître , à 
celui de la Pologne, où l’on travailloit 
à faire des loix. 11 envoya le Duc d’Op- 
pelen pour y gouverner en fon nom. La 
Nation cria qu’on l'avilifloit ea lui don- 
nant un Etranger pour la conduire, come 
me fi elle n’avoit pas dans fon fein des 
hommes d'Etat. L'orage grofifloit d'un 
moment à l’autre Le Roi, pour le dif. 
fiper, rappella le Duc, & lui fubftitua 
trois Seigneurs Polonois, trés-agréables 
au Peuple, avec un pouvoir fort étendu 
(c). Ces Régens flattoient la multitude 
par des manieres douces & infinuantes, 


(a) Dlugloff. pag. 1102. 
(6) Sarnic. pag. 1149, 
(£) DluglsA, pag 49 
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parloient de loix , de liberté, de con: 
trepoids a la puiffance fouveraine. Louis 
mourut fans Être regretté, quoiqu’il més 
ritât de l'être. Sa mort, qui fournifloit 
de nouveaux alimens à l'efprit Républi- 
cain y ne laiffoit voir que-ce qu’on pou- 
voit gagner. Sur la fin de fes jours, dé- 
fefpérant de donner un, Succefleur au 
Trône, il y avoit deftiné Sigifmond fon 
gendre, avec l'approbation des Polonois , 
& en leur cédant encore de nouveaux 
droits (a). 

Ce n'étoit pas affez pour eux d’avoir 
en quelque façon difpofé de la Couronne 
par le confentement qu’on leur avoit 
demandé, Ils voulurent frapper un grand 
coup en aboliffant la fucceflions De deux 
filles que Louis avoit laiflées , fi l’une 
devoit régner ,c’étoit aflurément l’ainée, 
la Princefle Marie, Femme de Sigif- 
mond: ils la rejetterent aufi bien que 
fon Mari ; & déférerent la Couronne à 
fa cadette Hedwige, à condition qu’elle 
n’accepteroit un époux que de leurs 
mains. Parmi les concurrens qui fe pré- 
fenterent, Fagellon fit briller la Couron- 
ne de Lithuanie, qu’il promit d’incorpo- 
rer à celle de Pologne. C’étoit beau- 
coup: mais ce n’étoit rien, s'il n’ayoit 
foufcrit a la forme Républicaine. C’eft à 
ce prix qu’il époufa Hedwige, & qu’il 
fut Roi. 


(4) Oxichov. Annal, pag. 6, C 
il 
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© Îl yveut done une République compo: 
fée de trois Ordres : le Roi , le Sénat, 
l'Ordre Equeftre. La Majefté refta au 
Roi. Le pouvoir paffa au Sénat: La li: 
berté fut le partage de l'Ordre Equeftre; 
qui comprend tout le refte de la Noblefs 
fe, & qui donna bientôt des~Tribuns 
fous la dénomination de MNonces. Ces 

& Nonces repréfentent tout l’Ordre Equef- 
>° tre dans les Affemblées générales de la 
' & Nation, qu'on nomme Dietes; & dont 
"ils arrêtent Vaétivité , quand ils veulent ; 
par le drojt de Veto. La République Ro- 
maine n’avoit point de Roi: mais dans 
fes trois Ordres elle comptoit les P/¢- 
béiens ; qui partageoient la fouveraineté 
avec le Sénat & l'Ordre Equeftre; & ja: 
mais peuple ne fut ni plus vertueux, ni 
plus grand. C’étoït d’un ton daffurance 

ue les Confuls & les Ambaflideurs di- 
oient à Rome & aux Nations: Ze Mas 
jeté du Peuple Romain La Pologne, dif- 
férente dans fes ptincipes, n’a compté 
fon peuple qu'avec le bétail de fes ters 
res. Le Sénat, qui tient la balance en- 
tre le Roi & la liberté , voit fans émo- 
tion la fervitude de cing à fix millions 
d'hommes, autrefois plus heureux lorf- 
qu’ils étoient Sarmates. 

C'étoit dans ce même fiecle que qua- 
tre Payfans, Mélétald, Stauffacher , Wal: 
therfurfi & Guillaume Tell, arrachoient 
leur Patrie au joug de la Maifon d’Au- 
triche : mais la liberté & la légiflatios 

Tome I: B 
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‘furent communes à tous les Suiffes. La 
bonne politique confifte à enchaîner au 
bien commun tous les Ordres de l'Etat, 

La République Polonoife étant encore 
dans fon enfarce, Jagellon parut oublier 
à quel prix il régnoit.… Un atte: émané 
du Trôre fe trouva contraire à. ce qu'il 
avoit juré. Les nouveaux Républicains; 
fous fes yeux même, mirent Pacte en 
pieces avec leurs fabres (4). 

Les Rois, qui avant la Kévolution dés 
cidoient de la guerre ou de la paix, fai 
foient les loix, changeoïent les coutu< 
m:s. abrogeoient les conftitutions, éta 
blifloient des impôts. difpofoient du tré- 
for public. virent paffer tous ces reflorts 
de puiffance dans les mains de la No: 
bleite ; & ils s’accourumerent à être con- 
tredits Mais ce fut fous Sigi/mond Aus 
gufle, que la fierté Républicaine fe mone 
ta fur le plus haut ton. 

Ce Prince, confultant plus fa paffion 
que les intérêts de la Pologne, avoit és 

oufé, fans l’aveu du Sénat, une jeune 

cuve, fille de George Radziwil, Cae 
ftellan de Vilna. Les murmures éclate- 
rent de toutes parts , & fur-tout dans la 
Diete qui fe tint a Pétrikow , en préfen- 
ce du Roi. L'Ordre Equeftre, les Séna- 
teurs, tous crioient, » Que le Roi étant 
» l'Homme de la Nation, ne devoit fe 


; marier que pour elle, Où font, ajou- 


tä) Okolski; tom, i. pag, 349: 
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téient-ils, les avantages que nous 
pouvons nous promettre dé cette u- 
nion? Si nous la fouffrons, nous ver- 
rons petit- être des Rois, au pré du- 
ne paflion aveugle, s’allier à des Mai- 
fons indignes du Trône, Où pérnicicue 
fes 4 notre bonheur (a). 

Toute la Diete concluoit à ée que le 
Roi luizméme prétat fa main pour rom- 
pre les nœuds qu'il avoit formés, Ce 
n’étoit ni fon goût, ni fon avis, Il ha- 
tangua à fon tour, Il y eut des réplis 
pliques aflez vives, que le Roi, outré 
de colere, interrompit brüfquement en 
ordonnant la foumiffion & le filence. On 
fe tut pour un moment, parce que le 
premier droit de la Dignité Royale eft 
d'impofer. Chacun fe regardoit , lorf= 
que le plus jeune des Sénateuts ; Raphaël 
Lefesinski, nom refpectable pour la Po- 
logne, pour la Lorraine & pour la Fran- 
ce, Maifon qui a produit plus d’uné ame 
forte, Lesczinski fé leva, & S’adreflant 
au Roi, lui demanda: y Sil avoit donc 
oublié à quels hommes il prétendoit 
commander: nous fommes Polonois, 
ajouta-t.il, & les Polonois, fi vous ne 
les confoifiez, fe font autant de gloi- 
re d’abbaiffer la hauteut des Rois qui 
méprifenc les loix ; que d’honorer ceux 
% qui ies refpectent. Prenez garde qu'en 
p trahiffant vos fermens ; vous nè nous 
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(a) Stanifl, Oxicho¥. pag. 1486: 
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» rendiez les nôtres. Le Roi votre Perë 
» écoutoit nos avis; & c’eft à nous à 
» faire en forte que déformais vous 
» vous prétiez à ceux d’une République 
» dont vous paroïflez ignorer. que vous 
» n'êtes que le premier Citoyen (2). 
Ce difcours, & tous ceux qui entrent 
dans la compofition de cette Hiftoire, 
pe font point des ornemens imaginés 
pour embellir la fcene. Un Ecrivain qui 
nous donneroit les avis des Miniftres dans 
le Confeil impénétrable d’un Monarque 
abfolu , nous aurions droit de lui deman- 
der , d’où les tenez - vous? Et plus il 
auroit mis de cette éloquence nerveufe, 
qui ne peut être que la fille de la liber- 
té. plus nous ferions autotifés à le fus. 
eéter de fiction. Mais dans un Confeil 
épublicain , tout fe dic en face de la 
Nation, fous le bouclier de la Nation 
même ; & l’on conferve les morceaux dé 
force. 
| An. 1573. Sigifmond Augufte étant mort fansen- 
| fans, on penfa encore à élever de nou« 
veaux remparts à la liberté, On exami. 
na les loix anciennes. Les unes furent 
| reftreintes , les autres plus étendues , 
2 gue ques. unes abolies; & après bien des 
q 


ifcuflions, on fit un décret qui portoit 
ue les Kois nommés par la Nation ne 
tenteroient aucune voie pour fe donner 
un Succeffeur; qu’ils ne s’aviferoient pas 


(4) Stanisl. Orichoy: pag. 1492; 
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même de le propofer fimplement à PE- 
tat, & que conféquemment ils ne pren- 
droient jamais la qualité d’Heéritiers di 
Royaume; quil y auroit toujours auprès 
de leur perfonne feize Sénateurs pour leur 
fervir de Confeil, & que, fans leur aveu, 
ils ne pourroient ni recevoir des Minii- 
tres Etrangers , ni envoyer chez d'autres 
Princes, qu'ils ne léveroient point de 
nouvelles troupes, & qu’ils n’ordonne- 
roicñt point à la Noblefie de monter à 
cheval fans l’aveu de tous les Ordres de 
la République ; qu'ils n’admettroient au- 
cum Etranger au Confeil de la Nation; 
'& qu'ils ne leur confereroient ni char- 
ges, ni dignités, ni ftarofties; & qu’en- 
fin ils ne pourroient point fe marier, 
s'ils men avoient auparavant obtenu la 
permiffion du Sénat & de POrdre Equef- 
tre (&). 

Tout l'Interregne fe paffa à fe prému- 
nir contre ce qu'on appelloit des Atten- 
tats du Trône ce weft plus un Maitre qu’il 
nous faut, difoit-on3 ceft un Chef, Tou- 
tes les expreffions dont on fe fervoit au- 
paravant pour défigner la Puiffance Roya- 
le, que la volonté du Roi fait la loi, quit 
faut obéir au Roi comme à Dieu, fans 
examen, Roi par la grace de Dieu, & 
d’autres femblables , furent bannies du 
langage public: quelques-uns alloiene 
plus loin, & prétendoient qu'un Peuple 
libre n’a pas befoin de Roi, 

(a) And Max, Fredro pag. 84. 
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Ce langage Républicain devint dansia , 
fuite le ton dominant dans toutes les Af- 
femblées d’Etat. Henri de Valois en fut 
révolté à fon arrivée en Pologne & à fon 

An. 157, couronnement. La Religion Proteftante 

a" étoit entrée dans le Royaume fous Sigif- 
mond I. & fes progres augmentoient à 
proportion des violences qu'on exergoit 
contr’elle. Lorfque Henri arriva à Cra- 
covie, on y fçavoit que Charles IX. fon 
Frere venoit d’aflaffiner une partie de 
fes Sujets pour convertir Pautre. On 
craignoit qu'un Prince élevé dans une 
Cour fanatique & violente, n’en appor- 
tat Pefprit. On voulut l’obliger à jurer 
une capitulation qu’il avoit déjà juréeen 
France en préfence des Ambaffadeurs de 
la République; & fur-tout l’article.de la 
tolérance qu’il n’ayoit juré que d’une fa~ 
con vague & équivoque. Il y avoit deux 
partis , dont le plus nombreux regardoit 
comme fuperflu le fecond ferment qu'on 
exigeoit. Tout étoit prêt pour ie Cou- 
ronnement. Le Primat alloit commencer 
la Cérémonie. lorfque le Palatin de Cras 
covie fufpendit tout par ce difcours qu'il 
adrefla à ceux de fa faction. , C’eft 
m donc en vain, que vous & moi, nous 
» nous fommes flatés jufqu’a ce jour d’é. 
» tre libres. On fe joue de nos priviles 
» ges; & prefqué tous nos Citoyens, 
» pat un filence infame & perfide, fe . 
» condamnent eux-mêmes àun efclava- 
s ge éternel, Qu'ils plient àla bonne 
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heure fous le joug de la fervitude , 
ces hommes indignes de jouir de la 
liberté. Mais nous, mes Fr res, qui 
avons tout à la fois nos loix & notre 
Religion à foutenir, faifons voir par 
notre hardiefle , ou par notre mort, 
comment on soppofe à ia tyrannie, 
Vous vous rappellez fans doute, con: 
tinua-t-il, ces vœux unanimes de tonte 
la Nation ; ces demandes équitables 
qu'elle avoit faites. Penfez-vous qu'il 
nous convienne de-les oublier, parce 
que le Roi les méco inoît & les rejet- 
te? Quel aviliflem-nt , quelle honte 
pour nous, fi nous attendions pius 
longtems à lui faire exécuter fes pro: 
mefies! Pour moi, ajouta-t-il, je ne 
fouffrirai point un, plus long délai. H 
faut qu'il accepte fur le champ les 
conditions qu'il a accordées, & qu'il 
en jure de nouveau l’obfervation , ou 
dès ce même inftant je m'oppofe à 
» fon Sacre Ça). ” Sans l'éloquenc Pi- 
brac, on ne fçait s'il eùt été couronné : 
il le fut fans renouveller le ferment: 
mais quelques mois apres, le Caftellan 
de Sendomir s, Offolinski , fut charge, 
lui fixieme, de déclarer à Henri fa pro- 
chaine dépofition, s’il ne rempliffoit plus 
exactement les devoirs du Trône (2). 
Sa fuite précipitée termina les plaintes 

de la Nation & fon regne. 

(a) Hit. des Dietes de pol, pag. x¢ 

(6) Reinh. Heidentt, pag. 67 
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C’eft par tous ces coups de force, 
frappés en différens tems, que {a Polos 
gne , seft Confervé des Rois fans les 
craindre. Un Roi de Pologne à fon Sa- 
cre même. & en jurant les Pada con- 
venta , difpenfe les Sujets du ferment 
d'obéiflance , en cas qu'il viole les loix 
de la République. 

La Puiflance légiflative réfide effen- 
tiellemert dans la Diete, que le Roi doit 
convoquer tous les deux ans; & s'il y 
manquoit , la République a le pouvoir 
de s'aflembler d’elle-méme; fage difpo- 
fition qui manque peut-être au gouver- 
nement de la grande République Chré- 
tienne. Les Diétines de chaque Palati- 
nat précedent toujours la Diete. On y 
prépare les matierés qui doivent fe trai- 
ter dans l’Affémblée générale, & on y 
choifit les repréfentans de l'Ordre Equef- 
tre. Cveft ce qui forme la chambre des 
Nonces. Ces Nonces ou ces Tribuns 
font fi facrés, que fous le regne d’Au- 
gufte I. un Colonel Saxon en ayant 
bleflé un légérement, pour venger une 
infulte qu’il en avoit reçue , fut condam= 
né à mort & exécuté, malgré toute la 
protection du Roi. On lui fit feulement 
grace du Bourreau, I] paña par les ar- 
mes, 

C’eft dans l’ancien Chateau de Varfo- 
vie où réfidoient autrefois les Rois de 
Pologne, gwon affemble la Diete. Pour 
eonnoitre le Sénat qui en eft l'ame, il 
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faut jetter les yeux fur les Evêques, les 
Palatins & les Caftellans, Ces deux der- 
nieres dignités ne font pas aufli connues 
ue PEpifcopat. Un Palatin eft le Chef 
de la Noblefle dans fon Palatinat. Il pré- 
fide à fes Affemblées, Il la mene au 
Champ Electorai pour faire fes Rois, & 
à la guerre lorfqu’on affemble la Po/po- 
lite où l’Arriere-Ban. Il a auffi le droit 
de fixer le prix des denrées , & derégler 
les poids & les mefures. C’eft un Gou- 
verneur de Province. Un Ca/el/an jouit 
des mêmes prérogatives dans fon diftrict , 
qui fait toujours partie d’un Palatinat; & 
il repréfente le Palatin dans fon abfence. 
Les Caftellans autrefois étoient Gouver- 
neurs des Châteaux forts & des’ Villes 
Royales. Ces Gouvernemens ont pañlé 
aux Svaro/fes , qui exercent auffi la juftice 
par eux-mêmes, ou par ceux qu'ils com- 
mettent. Une bonne inftitution, c’eft 
un Regiftre dont ils font dépoficaires. 
Tous les biens du diftriét , libres ou en- 
gagés, y font confignés. Quiconque veut 
acquérir, achette en toute füreté. 
On ne voit qu'un Starofte dans le Sé- 
nat , celui de Samozitie ; mais on y 


` compte deux Archevéques , quinze Evè- 


ques, trente-trois Palatins & quatrevingt- 
cing Caftellans; en tout cent trente-fix 
Sénateurs. 

Les Miniftres ont place au Sénat, fans 
être Sénateurs ; ils font au nombre de 
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dix en fe répétant dans l’union des deux 
Etats. 

Le Grand- Maréchal de la Couronne, 

Le Grand-Maréchal de Lithuanie. 

Le Grand-‘ hancelier-de Ja Couronne. 

Le Grand-Chancelier de Lithuanie. 

Le Vice Chancelier de la Couronne. 

Le Vice-Chancelier de Lithuanie, 

Le Grand-Tréforier de la Couronne. 

Le Grand-Tréforier de Lithuanie, 

Le Maréchal de la Cour de Pologne. 

Le Maréchal de la Cour de Lithuanie. 

Le Grand - Maréchal eft le troifieme 
perfonnage de la Pologne. Il ne voit que 
le Primat & le Roi au-deflus de lui. Maï= 
tre du Palais, c'eft de lui que jes Am- 
baffadeurs prennent jour pour ies Audien- 
ces. Son pouvoir eft prefque illimité à 
la Cour & à trois lieues de circonféren- . 
ce. lly veille à la fhreté du Roi & au 
maintien de Pordre. Il y connoit de tous 
les crimes, & il juge fans appel. La Nae 
tion feule peut réformer {es jugemens. 
Ceft lui encore qui convoque le Sénat, 
& qui en impofe à ceux qui voudroient 
le troubler, Il a toujours: des troupes à 
fes ordres, 

Le Maréchal de la Cour n’a aucun 
exercice de jurifdiétion que dans Fab- 
fence du Grand-Maréchal. 

Le Grand Chancelier tient les Grands 
Sceaux , le Vice-Chancelier les Petits. 
L'un des deux eft Evêques, pour con- 
noître des Affaires Eccléfiaftiques. L'un 
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ou lautre doit répondre au nom du Roi 
en Polonois ou en Latin, felon locca- 
fon. Creft uve chofe finguliere, que la 
Langue des Romains qui ne pénétrerent 
jamais.en Pologne, fe parle aujourd hui 
communément dans cet Etat. Tout y 
parle Latin jufqu'aux Domeftiques. 
"Le Grand-Tréforier eft dépofitaire des 
Finances de la République. Cet Argent 
que les Romains appelloient le Tréfor 
du Peuple Ærarium Populi, la Pologne 
fe garde bien de le laiffer à la difcrétion 
des Rois. C’eft la Nation aflemblée , ou 
du moips un Sénatus-Confulic qui décide 
de l'emploi; & le Grand- Fréforier ne 
doit compte qu à.la Nation. 

Tous ces Miniftres ne reffemblent 
point à ceux des autres Cours, Le Roi 
les crée, mais la République feule peut 
les détruire. Cependant, comme ils tien- 
nent au Trône, la fource des graces, 
& qu'ils font hommes, la République n'a 
pas voulu, Lur donner voix délibérative 
dans le. Sénat. 

On donne aux Sénateurs le titre Y Ex- 
cellence, & ils, prétendent à celui de 
Monfeigneur , que les. Valets, les Serfs 
& la pauvre Noblefle leur prodiguent. 

Le Chef du Sénat, c’eft l'Archevèque 
dé Gnefne , qu'on nomme encore le 
Grand-Archevéque , & plus commuré: 
ment le Primat, Cetre Dignicé fut au- 
trefois accompagnée du pouvoir & de {ts 
abus dans toute l'Europe, Ce fut un Pri. 
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mat de Suéde , l’Archevêque d Upfal 
qui fit maffacrer dans un repas tout le 
Sénat de Stockolm, fous prétexte qu'il 
étoit excommunié par le Pape; & la 
Suéde ne voulut plus ni de Primat ni de 
Pape. Ce fut un Primat d’Angleterre, 
l'Archevêque Cranmer, qui en caflant le 
Mariage de Henri VIII. avec Catherine 
d’Arragon, rompit, de concert avec fon 
Maître , tou les liens entre Rome & les 
Anglois. e Czar Pierre ne trouva point 
de plus grinds obftacles aux grandes 
chofes qu'il méditoir, que la Dignité de 
Patriarche ou de Primat. Il l'abolit. En 
France , comme elle s’eft divifée fur 
pluficurs têtes qui fe la difputent , elle 
ne peut pas tout ce qu'elle pouvoit. En 
Pologne elle exifte encore dans toute fa 
force. 

Le Primat eft Légat né du St. Siege, & 
Cenfeur des Rois, Roi lui-même en quelque 
forte dans les Interregnes , pendant lef- 
quels il prend le nom d'Inter-Rois. Auf 
les honneurs qu'il reçoit , répondent-ils à 
l'Eminence de fa place. Lorfqu'il va chez 
le Roi, il y eft conduit en cérémonie ; & le 
Roi s’avance pour le recevoir. Ila , comme 
le Roi, un Maréchal , un Chancelier, une 
nombreufe Garde à cheval, avec un Tim- 
balier & des Trompettes , qui jouent lorf- 
qu'il eft à table, & qui fonnent la diane 
& la retraite. On le traite ad’ Aheffe & de 
Prince : & parmi les grandes prérogatives 
de fa place, la plus utile à PEtat , c’eft 
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la Cenfüre dont il ufe toujours avec ap- 

laudiffement. Le Roi gouverne-t il mal: 
Te Primat eft en droit de lui faire en par- 
ticulier des repréfentations convenables: 
Le Roi s’obftine-t-il ; e’eft en plein Sés 
nat, où dans la Diete qu’ils’arme des ioix 

our le ramener; & on arrête le mal. 

ais à fuppofer qu'un Roi efit été pius 
fort que la Loi, (chofe très- difficile en 
Pologne) le fil de lopprefion fe roms 
proit à fa mort fans pafier dans les mains 
du Succefleur. L’Interregne tranche. 

Le Sénat, hors dela Diete, remue les 
reflorts du Gouvernement fous les yeux 
du Roi : mais le Roi ne peut ni ordon- 
ner, ni violenter les fuffrages. La liberté 
fe montre jufques dans les formes. exté- 
rieures. Les Sénateurs ont le fauteuil , & 
on les voit fe couvrir dès que le Roi fe 
couvre. Cependant le Sénat, hors de la 
Diete, ne décide que provifionellement. 
Dans la Diete il devient légiflateur con- 
jointement-avec le Roi & la Chambre 
des Monces, 

Cette Chambre reflembleroic à celle 
des Communes en Angleterre , fi, au-lieu 
de ne repréfenter que la Noblefle, elle 
repréfentoit le Peuple, On voit à fa tête 
un Officier d’un grand poids, mais dont 
Poffice n’eft que paflager. Il a ordinaire- 
ment beaucoup d’influence dans les avis 
de la Chambre. C’eft lui qui les porte au 
Sénat, & qui rapporte ceux des Sénateurs: 
On le nomme Maréchal de la Diete , où 
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Maréchal des Noncès. Il eft à Varfovië 
plus que l’Orateur de la Chambre des 
Communes à Londres, ce qu’étoitle Tri- 
bun du Peuple à Rome: & comme le Pa. 
tricien à Rome ne pouvoit pas être Tri- 
bun , celui-ci qui eft le Tribun des Tri- 
buns, doit être pris dans l’Ordre Eques: 
tre, & non dans le Sénat, 

Lorfque la Diete eft affemblée , toutes 
les portes font ouvertes à tout le mondes 
parce que c’eft le bien public dont ony 
traite. Ceux qui n’y portent que de la 
turiofité , font frappés de la grandeur du 
fpeétacle. Le Roi fur un Thrône élevé, 
dont les marches font décorées des Grands 
Cfficiers de la Cour; le Primat difputant 
prefque de fplendeur avec le Roi; les Sé- 
nateurs formant deux lignes auguftes ; les 
Miniftres en face du Roi; les Nonces en 
plus grand nombre que les Sénateurs , rés 
pandus autour d’eux & fe tenant de bouts 
les Ambafladeurs & le Nonce du Pape y 
ont aufi des places marquées, fauf à la 
Diete à les faire retirer, lorfqu’elle le ju- 
ge à propos. 

Le premier Adte de la Diete , c’eft toù- 
jours la lecture des Patia conventa , qui 
renferment les obligations que le Roi a 
contractées avec fon Peuple; & s’il y à 
manqué, chaque Menbre de VAffemblée 
à droit d'en: demander l’obfervation. 

Les autres Séances, pendant fix femai- 
nes, durée ordinaire de la Diete, ame- 
nent tous les intérêts de la Nation ; le 


! 
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Noïfnination aux Dignités vacantes , la 
difpofition des Biens Royaux en faveur 
des Militaires qui ont vieilli avec diftinc- 
tion fous le harnois , les comptes du 
Grapd-Tréforier , la diminution où Paug- 
mentation des impôts felon la conjonc: 
ture, les négociations dont les Ambaffa- 
deurs de la République ont été chargés, 
& la maniere dont ils s’en font acquitt és, 
les alliances à rompre ou à former. la 
paix ou la guerre, l’abrogation où la fanc- 
tion d’une loi, l’affermitlement de la li- 
berté , enfin rout l’ordre public. 

Les cinq derniers jours qu'on appelle 
des grands jours, , font deftinés à réunir 
les fuffrages, Une décifion , pour avoir 
‘force de loi, doit être approuvée par les 
trois Ordres d’un confentement unanime. 
L’oppofition d'un feul Nonce arrête tout. 

Ce privilege des Nonces eft une preu: 
ve frappante des révolutions de l'efprit 
bumain,ll n’exiftoit pas en 1652. lorfque 
Sicinzi Nonce d’Upita en fit le premier 
ufage. Tout le monde s’éleva contre lui; 
difent les Hiftoriens dutems. Chargé de 
malédiétions , il s’échappa aux coups de 
fabre, pour périr, dit-on, par Je tOn- 
nerre dans ła même année; & aujoud’hui 
ce même privilege eft ce qu’il y a de plus 
facré dans’ la République. Un moyen får 
d'être mis en pieces feroit d’en propofer 
‘Pabolition. 

On eft obligé de convenir que » sil 
produit quelquefois le bien, il fait enco- 
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re plus de mal, Un Nonce petit non feti» 
lement anéantir une bonne décifion 5 mais 
s'il s’en prend à toutes, il n’a qu'à pro- 
tefter & difparoitre. La Diete eft rome 
pue. Il arrive même qu’on n’attend pas 
u’elle foit formée pour penfer à la dif- 
oudre. Le prétexte le plus frivole de- 
vient un inftrument tranchant, En 1752. 
les Nonces du Palatinat de Kiovie avoient 
dans leurs inftruétions d'exiger du Roi, 
avant tout, l’extirpation des Francs-Ma- 
gons : fociété qui n’effraie que les gens 
crédules, & qui ne faifoit aucune fenfa- 
tion en Pologne, 

Le remede aux Dietes rompues; c’eft 
une confédération dans laquelle on déci: 
de à la pluralité des voix, fans avoir é- 
gard aux proteftations des Nonces; & 
fouvent une confédération s’éleve con 
tre l’autre, C’eft enfuite aux Dietes gé- 
nérales à confirmer ou à cafler les Actes 
de ces confédérations. Tout cela produit 
de grandes convulfions dans l'Etat, für- 
tout fi les Armées viennent à s’en mêler. 

Les affaires des Particuliers font mieux 
jugées. C’eft toujours la pluralité qui dé- 
cide : mais point de Juges permanens, 
La Nobleffe en crée chaque année pour 
former deux Tribunaux Souverains: l'un 
à Pétrikow pour la Grande Pologne ; 
l’autre à Lublin pour la Petite. Le 
Grand- Duché de Lithuanie a auffi fon 
Tribunal. La Juflice s’y rend fommaire- 
ment, comme en Afie. Point de Procu- 

reurs 


DE JEAN SOBIESKI. 33 


reurs (ni de procédures: quelques Avo- 
cats feulement qu'on appelle Juriftes, ou 
bien on plaide fa caufe foi-méme. Une 
meilleure difpofition encore , c’eft que, 
la Juftice fe rendant gratuitement, le 
pauvre peut l'obtenir. Ces Tribunaux 
font vraiment fouverains ; car le Roi ne 
peut ni les prévenir par évocation, ni 
caffer leurs Arrêts. 

Les crimes de Leze-Majefté ou d’Etat s 
font jugés en Diete. La maxims que 
VEglife athorre le fang, ne regarde point 
les Evêques Polonois. Une Bulle de Clé- 
ment VIII. leur permet de confeiller la 
guerre, d’opiner à la mort , & d’en fi- 
gner les décrets. 

Une chofe encore qu’on ne voit gue- 
res ailleurs; ¢’eft que les mêmes home 
mes qui déliberent au Sénat, qui font des 
loix en Diete, qui jugent dans les Tri- 
bunaux, marchent à l'ennemi, On ap- 
perçoit par-là qu'en Pologne la Robe 
n’eft point féparée de l’Epée. 

La Noblefie ayant faifi les rênes du 
Gouvernement ; les honneurs & tous les 
avantages de l'État, a penfé que c’étoit 
À elle feule à le défendre, en laiffant 
aux terres tout le refte de la Nation. 
C’eft aujourd’hui le feul pays où l’on voie 
une Cavalerie toute compofée de Gen- 
tilshommes dont le Grand-Duché de Li- 
thuanie fournit un quart; & cette Cava- 
lerie fait Ja principale force de l'Etat; 
car à peine l’Infanterie eft-elle comptée. 

Tome L C 
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fille fe divife en Howfaris & en Pancera 
nes: les tins & les autres compris fousle , 
nöm commun de Towari/z: c'eft-à-dire , 
Camarades. Cet ainfi que les Généraux 
& le Roi lui - mémé lés traite. Un mot 
produit fouvent de grands effets, 

Les Houfarts font formés de l'élite de 
Ja Noblefle, qui doit pafler par ce Servi- 
ce pour monter aux Charges & aux Di- 
gnités. La Gendarmerie du refte de l'Eu: 
rope n'eft pas comparable à celle-ci 
pour la beauté, Les Polonois font natu- 
rellement grands & bien faits. Qu'on ima- 
ginė donc un Cavalier d'une taille avan 
tageufe , couvert d'une cuiraffe embellie; 
un cafoue fur la tête, une peau de pan- 
thére dont le mufle s'attache au devant 
de l'épaule gauche; le refte pañlant par 
derricre jufqu’a la hanche droite, une 
lance dorée de 14 à 15 pieds , portant 
à fa pointe tine banderole pour épouvan- 
ter les chevaux ennemis, deux piftolets 
& deux fabres , Pun à fon côté , l’autre 
fous fa cuifle gauche , attaché le long de 
la felle. ‘et homme ainfi atmé monté 
un beaü cheval dont le harnois eft enri- 
chi de plaques d’or émaillé, & fouvent 
“de pietreries. Louis XIV. en vit-an-qui 
lui fur amené, & l’admira. 

Depuis le regne de Sobieski , onaté: 

formé là lance pour prendre le moufque- 

ton; Comme auparavant la pique avoit 

difparu de PInfantetie Européenne. Ces 

piques pourtant éteient les armes de la 
LA 
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Phalange Macédonienne ; & le Maréchal 
de Saxe dans fes Réveries en tégrette Pu- 
fage pour la Légion qu’il projettoit d'éta- 
blir. Ce font des rêveries , dira. t- ons 
Oui, mais les rêves d’un grand homme 
valent mieux que les veilles dun homme 
ordinaire. 4 

Les Pancernes, compofés aùfli de No- 
bleffe, ne different des Houflarts que par 
la chemife de maille en place de cuirafles 
& on ne les examine pas auffi rigoureu- 
fement fur leur généalogie: Ce ne font 
point des Régimens, mais des Compa- 
gnies de deux ċens Maîtres , appartenan- 
tes aux Grands de l'Etat, fans excepter 
jes Evêques, qui ne faifant pas le Servi- 
ce par eux- mêmes, donnent, de fortes 
penfions à leurs Lieutenans. | 

Cette Armée, ou plutôt ces deux Ar- 
mées, Polonoife & Lithuanienne, ont 
chacune leur Grand-Général , indépen- 
dant-l’un de l’autre, Nous avons dit que 
la Charge.de Grand-Maréchal, après la 
Primatie, eft la premiere en dignité: le 
Grand-Général eft fupérieut en pouvoir: 
Il ne connoît prefque d’autres bornes que 
celles qu'il fe prefcrit lui-même. A Pou- 
verture de la Campagne, le Roi tient 
Confeil avec les Sénateurs & les Chefs 
de l'Armée fur les opérations à faire, & 
dès ce moment le Grand- Général exé- 
cute arbitrairement. Il affemble les trou. 


“pes, il regle les marches ; il décide des 


batailles, il diftribue les rétompenfes & 
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les punitions; il éleve, il caffe, il fait 
couper des têtes, le tout fans rendre 
compte qu'à la République dans la Diete. 
Nos anciens Connétables qui ont donné 
des ombrages au Trône, n'étoient pas fi 
abfolus. Cette grande autorité n’eft fuf- 
pendue que dans le cas où le Roi com: 
mande en perfonne. 

Les deux Armées ont auffi refpeétive: 
ment un Général de Campagne, qui fe 
nomme Perit-Général. Celui-ci n’a d’au- 
torité que celle que le Grand- Général 
veut lui Jaiffer; & il remplit en fon ab- 
fence un autre pérfonnage, Ceft le 
Séragénik, qui commande I’ Avantgarde. 

La Pologne entretient encore un troi- 
fieme corps d’Armée, Infanterie & Dra- 
gons. L’emploin’en eft pas ancien. C’eft 
ce qu’on appelle PArmée Etrangere, pref- 
qu’entiérement compofée d'Allemands» 
Lorfque tout eft complet, ce qui arrive 
rarement, la Garde ordinaire de la Po: ` 
logne eft de quarante: huit mille hom. 
mes, 

Une quatrieme Armée, la plus nom- 
breufe & la plus inutile, c’eft la Pofpo- 
lite ou l’Arriere- Ban, On vetroit dans 
un befoin plus de cent cinquante mille 
Gentilshommes monter à cheval, pour ne 
connoître que la difcipline qui leur con- 
viendroit ; pour fe révolter, fi on vouloit 
les retenir au-delà de quinze jours dans 
le lieu de PAffemblée fans les faire mara 
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cher; &pour refufer le Service ; sil fal- 
loic pafler les frontieres, 

Toutes les guerres que j'ai à décrire 
fous le Généralat, ou fous le Regne de 
Sobieski, fe font faites principalement 
contre les Turcs & les Tartares. Un 
coup d'œil rapide fur ces deux Nations; 
à ne les confidérer que comme guerrie- 
res, eft ici néceflaire. 

Les Tartares , cette race des anciens 
Scythes, qui s’eft débordée du Nord de 
l'Afe vers des climats plus doux pour en- 
vahir fous un feul Chef (a) la Chine, 
l'indoftan & la Perfe, plus de dix - huit 
cens lieues de l'Orient au Couchant, & 
plus de mille du Septentrion au Midi, 
ces rapides Conquérans ne fe font pas 
mélés par-tout aux, vaincus. Plufieurs 
de leurs Hordes, ou ‘Tribus, ont voulu 
vivre féparément dans leurs premieres 
mœurs. Íl y a au Nord dè la Mer Noire 
une grande prefqu'Ifle connue dans lAn- 
tiquicé fous le nom de Cherfonefe Taue 
rique, ol les Grecs porterent leurs af- 
mes, & leur commerce, en aboliffant 
ces facrifices impies du fameux ‘Temple 
de Diane, où l'on voyoit des crânes de 
viétimes humaines fufpendus comme des 
trophées. Cette prefqu'Ifle fe nomme 
- aujourd’hui Ja Crimée ; autour d’elle eft 
Ie Budziac , autrefois la BeJarabie & te 
Nogai. 


(4) Genzis-Kane 
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Les Tartares qui habitent ces pays, 
font les plus intéreffans dans l'Hiftoire 
préfente de l’Europe; & fur-tout dans cele 
le de la Pologne , à caufe du voifinage. 
Ils vivent fous un Prince que nous ap- 
pellons Kan ,& que l'Orient appelle Han; 
c'eft-à-dire Fuge, la premiere fonction 
des Rois. Sa généalogie éblouiroit tout 
autre qu'un Tartare, qui ne cherche de 
la Nobleffe que dans lui - même. Jl des- 
cend du plus grand Conquérant qui ait 
exifté, de Genzis-Kan , par Batoucan 
fon petit-fils. 

On reconnoît encore dans les Tartares 
les traits & les mœurs des Scythes. Ils 
font trapus, larges’ des épaules, le cou 
fort court, la tête groffe, la face platte 
& prefque ronde, des yeux de pore, le 
nez écrafé, le teint olivatre, les che- 
veux rudes & noirs, peu de barbe. Peut-\ 
être étoient-ils encore plus hideux au 
tems d'Alexandre. Parmenion lui fit re- 
marquer cette monftrueufe difformité à 
la veille de la bataille d’Arbelles. Ilcon- 
feilloit d'attaquer de nuit , de crainte 
qu'à la clarté du jour les Macédoniens 
ne fuflent effrayés (a). Ceux ci fe fami- 
hiariferent apparemment avec leur figure, 
lorfqu’enfuite ils allerent les chercher 
dans leur propre pays fur les bords du 
Tanaïs, aujourd'hui le Don (b). Les ar. 

(4) At interdit primis terribiles occutfuras facies 
Seythatum. Quint. Curt, lib. 4. C. 13, 

(6) IL faut apprendre à fe défier des noms, Ce 


v 


/ 
DE JEAN SOBIESKI. 29 


mes dont les Scythes fe fervoient, les 
Tartares les ont: la fleche, le javelot, 
- Je cimeterre, & la mème façon de com- 
battre; jamais à pied, toujours à che- 
val. Chaque Tartare a au moins trois 
chevaux; & fi celui qu'il monte eft faii- 
gué ou bleflé, il s'élance fur un autre 
fans interrompte fa courfe. Il a eu foin 
de couper le cartilage qui fépare les na- 
zeaux, pour une refpiration plus facile. 
Vingt, trente lieues fans débrider , nex- 
cedent ni le cavalier, ni le cheval; & 
tous deux vivent de peu. La boiffon du 
Tartare, c’eft de l'eau pure, ou par dé- 
lices du lait fermenté: fa nourriture , de 
la farine de millet, ou de la chair de 
cheval pulvérifée ; fi elle eft fraîche, 
ceft un feftin: fon habit, une peau de 
mouton : fon lit, la terre: fa tente, le 
ciel: fa médecine, qui, dit-on, réuffit 
lus que la nôtre, du fang de cheval 
quil avale tout chaud , galoppant enfuite 
le plus qu'il peut, Quant au cheval, Pher- 
be telle qu’elle fe trouve, la moule , les 
écorces d'arbre lui faffifent; &en hyver 
il cherche fa pâture fous la neige, On 
conçoit qu'on ne parle ni de magafins ; 
ni de convois dans une Armée ‘Tartare. 


fleuve fut encore nommé Amazonius à caufe des A- 
mazones, qui, felon Strabon , wexifterent nulle patte 
Il faut même fe défier des Auteurs les plus graves, 
Prolomée & Pline le font fortir dés Monts Riphées. 
Les Mofcovites qui font à la fource , mont jamais 
yu de Montagnes dans le voifinage, 
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Chaque Soldat porte tout avec ‘lui. Lcs 
routes battues ne font pas faites pour 
eux. Ils veulent toujours dérober leur 
marche & furprendre lennemi. Les fleu- 
ves ne les arrêtent point; ils les pañlent 
à la nage. 

Des hommes de cette trempe fernient 
encore faits pour de vaftes conquêtes, 
s'ils avoient les armes, l'art & la difci- 
pline de l'Europe, fous un Chef habile 
& ambitieux. Ils n’en avoient point lorfs 
que les Turcs, partant du bord oriental 
de la Mer Cafpienne, vinrent mettre 
fous le joug ceux qui avoient englouti 
tant de pays 

L'Empire Ture n’a ceffé de s'aggran. 
dir depuis Orhoman fon premier Empe- 
reur, jufques vers la fin du dernier fie 
cle; & il en a la principale obligation à 
fa Milice, toure différente de celle des 
Tartares. Les Tartares n’ont point d’ins 
fanterie : les Gengi Chéris, Turcs que 
nous nommons Janiffaires, ont une ré- 

utation bien méritée. Ceux quiréfident 

Conftantinople au nombre de vingt- 
cing mille, font partagés en cent foi. 
xante deux Odas ou Chambres. Leur é- 
ducation fe commence dès l’âge le plus 
tendre. L’4ga qui les commande, les 
forme non feulement au maniment des 


armes, mais encore à toutes fortes d’e- 


xercices pénibles, à porter des fardeaux, 
à couper du bois, à remuer la terre, 
au froid & au chaud, & à tout ce qui 
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peut endurcir le corps. Point de foldats 
mieux vétus ni mieux nourris. Chaque 
Oda de Janiflaires a un pourvoyeur qui 
leur fournit du mouton, du ris, du beur- 
re, des légumes & du pain.en abondan- 
ce, avec une paye qui peut augmenter 
en proportion du mérite. Ce bien-être 
préfent, & l'efpérance d'un meilleur a- 
venir, produifent de grands effets fur 
ces machines militaires. Auffi. loin d'en- 
rôler par furprife ou par force dans un 
pays où le defpotifme fembleroic tout 
permettre, une place de Janiflaire fe fol- 
licite, & on exige au moins un an dé. 
preuve. Les défertions font inconnues , 
on ne déferte que pour étre mieux. Les 
Etrangers qui voient les Janiflaires dans 
leurs odas ou dans les rues de Conftan- 
tinople, font étonnés de leurs mœurs, 
Ni vol, ni aflaffinat, ni la moindre vio- 
lence. Doux pour le citoyen, redouta- 
bles feulement pour le Sultan; car ils 
ont, par leurs loix, le pouvoir de le 
mettre en prifon, de le dépofer, & de 
lui donner un Sueceffeur (2). 

Les Tartares, Cavalerie fans folde, 
plus avides du butin que de la gloire, 


(a) Ricaut, Hif. de l'Empire Othoman, pag. 340 
& fiv Cet Auteur Anglais que je cite, a fait cing 
ans de féjour à Conftantinople Sa qualité de Secre- 
faire du Comte de Winchelley , Ambafladeur du Roi 
de la Grande Bretagne, Charles II. auprès de Ma- 
homet IV. lui a denné moyen de faire de bonnes 
remarques : cek un Ecrivain fimple & judicieux qui 
{acrifle les ornemens à l'inftruétion. 
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ne combattent pas de pied ferme. La 
Cavalerie Turque marche & attaque en 
bon ordre. Dans cette Cavalerie, il y-a 
uo Corps nombreux & diftingué qu’on 
nomme Spahis. Leur inftitution eft bien 
ancienne. Ce fut 4% , Compagnon de 
Mabomet, qui les créas & que ne firente 
ils pas dès lors ? Ils font mieux élevés 
& plus civilifés que le refte des troupess 
Ils fortent du Serrail où ils ont tous été 
employés. On les prendroit pour la No- 
bleffe du pays, fi les Turcs en connoif- 
foient une autre que celle des Charges 
(a). On voit à Conftantinople les reftes 
des Cantacuzenes & des Paléologues dans 
une plus grande obfcurité que celle où 
Denys vécut à Corinthe. On voit même 
la famille de Mahomet , Noblefle de dou- 
ze fiecles , diftinguée feulement par un 
turban verd, gagner fa vie en faifant le 
commerce (4) Le Spahis ne changeroit 

as fon état pour une fi belle généalogie. 
Bes armes font un cimeterre , une lance, 
& un dard long de deux pieds. Il a auffi 
des armes à feu dont il fait peu de cas. 
Le eafque & la cotte de maille foutien- 
nent fa valeur, Sa paye, comme celle du 
or , ma point de bornes fixes. 

ne tête d’ennemi Ja fait angmenter de 
deux afpres (¢). Elle augmente encore 
s’il donne avis de la mort d’un de fes ca- 


(4) Ricaut, pag. 311. 
(6) 1d. pag. 203 & 130 
fc) L'afpre vaut 8 deniers de France, 
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marades: politique du Sultan pour ne ja- 
mais payer des hommes moit-, Mais ce 
qui acheve de rendre la condition des 
Spahis très-avantageufe, ce fout les /7- 
mars dont on les gratifie. Ces fiefs ou 
bénéfices militaires retournent dans la 
main du Sultan à la mort du 7imariot ; 
fi bien que le Prince a toujours de quoi 
récompenfer le mérite fans s’appauvrir, 
& de-là naïflent des actions de valeur ex: 
traordinaires. Dans un affautque donne- 
rent les ‘Lures à une forterefie de Hone 
grie, un de ces fiefs fut donné huit fois 
en un jour. Sept Spahis qui le difputoient 
furent tués, le huitieme l’emporta (@). 
H faut faire attention que ccs Spahis font 
de fimples Cavaliers ; & que la gloire 
qui fuffic à l'Officier (vérité pourtant qu'il 
ne faudroit pas trop approfondir) eft 
communément pour le Soldat un reflort 
trop foible. 

Le Légiflateur Pontife & Roi, Maho- 
met, n’a rien oublié d’ailleurs pour chaf- 
fer la crainte & exalter le courage. Il eft 
écrit dans l Alcoran , que les jours de P Home 
me font irrévocablement comptés, & qu’on 
ne doit point fuir d'une maipon où la pelle 
eft entrée. 11 eft encore écrit que quicon- 
que meurt en combattant pafe aux joies 
du Ciel avec la couronne du martyre. Cé- 
toit déjà la doctrine des ancicns Romains 
(2). Le Soldat Chrétien, pour peu qu'il 

ta Ricaut, pag. 325. 


) Hic manus y ob patriam, pucnando, vulnera pafis 
Æneid, lib. 6, P PE S S padi 
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réfiéchiffe fur les devoirs de fa Religion, 
en facrifiant fa vie, craint encore l'en- 
fer. Si du moins cette crainte le rendoit 
plus fage! 
Le vin défendu par la loi de Maho- 
met, left encore plus févérement à la 
uerre. Il y va dela vie. Des Soldats 
obres font plus vigilans, plusobéiffans, 
plus juftes. Ni bruit, ni querelle entre- 
eux , jamais de duels. L’Orient ne les 
connoit pas. Quand l'Armée marche ; 
on ne voit point venir le payfan fe plain- 
dre de ce qu’on a enlevé fon mouton ou 
violé fa fille; & lorfqu’elle arrive fur les 
terres ennemies, elle n’y fait d’autre dés 
gat que celui que le Séraskier s ceft à- 
dire, le Général ordonne. Ce Général 
pourtant , fût-ce le Grand-Vizir lui-mê- 
me, ne peut pas punir un Soldat fans la 
participation de fon Chef, moyen qui 
réuffit pour aflurer l'autorité immédiate. 
Les Turcs difent toujours de leurs trou- 
es, queles font innombrables comme les fa- 
les de la Mer. Ce weft pas du moins en 
tems de paix. Qui croiroit qu'un Empi- 
ye étendu de l’Archipel jufqu’aux bords 
de l’Euphrate, fe garde avec cent cin- 
que mille hommes? Ces Infideles di- 
ent qu'il ne faut pas trop enfler un Corps 
qui dévore la fubftance du peuple. left 
pourtant vrai qu’en tems de guerre, une 
Armée de trois cens mille combattans , 
wet qu’un effort ordinaire du Grand- 
Scigneur. Un fait plus étonnant , ceft 
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qu'il eft rarement embarraflé pour la fol- 
de. Les*Saphis & les Janiffaires font pa- 
yés également, paix ou guerre. Les Ti- 
mariots s’entretieanent de leurs terres 3 
& les atitres Mili¢es qui arrivent de PA- 
fie ou de l'Europe, ont chacune des fonds 
affignés dans le pays d’où elles fortent. 
Quant aux dépenies extraordinaires , quel- 
que grandes qu’elles foient , le tréfor de 
l'Empire eft encore plus grand. 
- Nul impôt nouveau ; car chez les Turcs 
les fabfides font aufi immuables que les 
loix, les ufages &les mœurs. La Nation 
eft ce qu’elle étoit lorfqu’elle pafla pour 
la premiere fois en Europe. 

utre le tréfor de l'Empire, l’'Empe- 
reur a le fien qui s’accumule fans ceffe , 
non aux dépens du peuple qui jouit inva- 
riablement de tout {on patrimoine: mais 
en plaçant ou déplaçant les Bachas, les 
Beglierbeys (4) & tous les grands Off: 
ciers de l'Etat. Comme ils fortent tous 
du Serrail, on les 4 nourris de cette ma- 
xime defpotique de l’Alcoran: Q'il ne 
font que de l'argile entre les mains du Mat 
tre. S'il en fait des vafes d'honneur, il 
gagne des bourfes (2); s’il les brife , il 
hérite, tentation toujours preflante pour 
un Sultan qui veut groffir fon tréfor, Le 
vaillant Amurath IV. fans être avare , 
laiffa trois cens; foixante millions, mon- 
noje de France , touten or. Deld ces 


(4) Gouverneurs de Provinces, 
(4) Une bourie vaut cing cens écuss 


46 His TOIRE 


infcriptions dans le Serrail ;. cef ici Re 
tréfor de Sultan tel (a): il y'a une loi 
de n’y toucher que lorfque l’Empire eft 
menacé d’une ruine entiere, Avec depa- 
reilles reflources , on ne voit jamais un 
Sultan fe livrer à des Traitans, niache- 
ter de l'argent de fes Sujets. 

__A Vafpect des richeffes & de l’économie 
Turques, de l'étendue. de cette Puiffan- 
ce, du nombre prodigieux de fes troupes; 
& de l'enthoufiafine religieux dont elles 
font fufceptibles, les Chrétiens de- 
vroient frémir , fi les Turcs connoif- 
foient la mer. Ils n’ont qu’une centaine 
de galeres & quelques légers vaiffeaux 
qui fervent à tranfporter des vivres. dans 
de l’ Tle de Candie : fans cartes marines , ils 
fe hazardent rarement à perdre la-terre de 
vue: ils difent que Dieu leur.a-donné la 
terre, & la mer aux Infideles (Bb). Puif- 
fent ils le dire toujours ! 

Non contens d’avoir foumis plus de 
trente peuples cn Afie, en Afrique, en 
Europe, ils comptent une foule de tri- 
butaires, & ces tributaires font affurés 
d’une protection conftante: C’eft a’eux 
qu’il eft écrit dans l’Alcoran: Zewrs biens 
& leur Jubflance, font nos biens & notre 
fubjiance; leur ame eft notre. ame, leur 
ei notre œil. Les Turcs Jes trai- 
tent comme les anciens Romains trai- 
toient leurs alliés. Ils leur laiffent leurs: 


(a) Tavernier, tom. 3. Pag. 479; 
(b) Ricaut, pag. 387. 


~~ 
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joiz, leurs mœurs, leur Religion: mais 
ils leur donnent des Maîtres , & ils en 
reçoivent un tribut en argent. Il fem- 
bloit que les Chrétiens fe feroient enfé- 
velis fous leurs ruines , plutôt que de 
laïfler établir cette vaflalité dans le 
Chriftianifme. Le torrent d’une grande 
viffance entraîne tout. La: Valaquie; 
a Moldavie, la République de Ragufe ; 
reçoivent des ordres du Sertail. D'U- 
kraine & la Tranfylvanie ne fe font ti- 
rées que depuis peu de cette dépendan-- 
ce. L’Empire méme d’Allemagne avoit 
fubi le joug. Busbek rapporte un Traité 
de paix entre Wäman Il. & Ferdinand L 
Soliman s'exprime en ces termes: di- 
quel accord, paix & confédération, la 
premicre condition eft que worre Diledtion 
fera tenue d'envoyer tous les ans à notre 
Cour trente mille ducats de Hongrie. A 
eft vrai que ce tribut n’a été payé que 
deux ans , prétexte éternel de guerres 
files Souverains en manquoient. 

Parmi les cributaires de la Porte, ceux 
dont elle tire les plus grands fecours, 
plus ‘en hommes qu'en argent, ce font 
les Tartares, I> y a longtems que les 
péftes fréquentes , sla quantité d'Eunu- 
ques , la ftérilité d’une polygamie ou- 
trée , travaillent à dépeupler 1 Empire 
Ochoman : les Tartares -le tepeuplent, 
On voit une grande quantité de Sayques 
le long du Bofphore, chargées de Chré- 
tiens des deux fexes, fruits ordinaires 
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de leurs courfes. La. guerre augmente! 
encore leur commerce avec Conftanti- 
nople : ils enleverert en 1663. de la 
Hongrie, de la Moravie & de la Silefie 
cent cinquante mille ifclaves, qui fu- 
rent vendus dans 1. s marchés publics(). 
Ce n’eft pas de leur propre décifion 

wils font la guerre ; c’eft à l’ordre du 

rand - Seigneur , autre avantage pour 
Empire. Lorfque le Sultan commande 
en p-rfonne , le Kan doit marcher luis 
mème avec cent mille hommes. Si c'eft 
feulement le Vizir , il envoye fon Fils 
ou fon Premier Miniftre avec cinquante 
mille; & à ne prendre qu'un Soldat par 
Village, il pourroit en fournir deux cens 
mille. Ces Villages, dont quelques-uns 
font appellés Villes, ne font qu’un amas 
de hutes, faites de claies, & convertes 
d’un gros drap de crin, Celui où réfide 
le Kan, Bafcia-Saray, eft fitué vers le 
milieu de la prefqu’!fle. Précop, que les 
Tartares appellent Orapy , porte d’or, 
en défend l'entrée; & Cafa, autrefois 
Théodofie , en eft la principale Ville. 
Le Kan eft peut: être le feul Prince qui 
ne puiffe pas réfider dans fa Capitale: 
ceft un Gouverneur Turc qui y com- 
mande. 

On peut regarder les Tartares comme 
les Sauvages de l'Europe. 4t- fentent fort 
bien qu’ils pourroient fe civilifer ; écrire 
des loix , élever des tribunaux, créer 

des 

(a) Rigaut, pag. 109: 
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des titres, appeller le luxe & la magni- 
ficence’: mais ils entendent parler de tant 
de calamités qui défolent les Nations po- 
lies; ils aiment mieux être libres; & ils 
regardent les villes commie des prifons 
où les Rois enferment leurs Efclaves. La 
dépendance où ils font d'un Maître é= 
loigné, ils la fentent à peine: & ils font 
bien aifes que leur Prince en dépende 
plus qu'eux. Le Kan eft toujours obfer- 
vé par des Bachas. Si fes Sujets fe pldi- 
gnent, un ordre du Divan le dépofe : 
s’il en eft trop aimé, c’eft encore un plus 
grand crime. Il ne penfe gücres à fe- 
couer ce joug. Il regarde fa famille, & 
celle des Othomans comme la même: 
Les Othomans en ont effectivement te- 
connu la tige commune; & ils ont éta- 
bli une loi qui donne le Trône de Con- 
ftantinople aux Princes Tartares, file 
Sang Othoman vient à manquer (a). Efpé- 
rance bien foible, quand on examine 
qu'un Empereur Ture a toujours trois où 
quatre cens Femmes, le choix de la ña» 
ture; pour lui donner des Succeffeuts; 
& depuis qüe les Sultans ont renoncé à 
l'ufage barbare de faite mourir leurs Fre- 


(a) Démétrius Cantémir 5 Hit. de l’Empire 
Othoman Préf. pag. XXXI. Ce Prince Auteur (cho- 
fe bien rare) avoit paflé bien des années en diffé- 
téns tems , comme otage à Conftantinopk , avant 
que de potter la Couronne de Moldavie. Il favoit 
la Langue des Turcs, il avoit. lu leurs annales, il en 
cennoiffoit les mœurs & les ufages. Je le citérai 
plus d'une fois, - : 


Tome 1, Pp 
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res, l’efpérance du Kan eft encore plu 
foible: mais enfin elle n’eft pas chimé: 
rique, D'ailleurs il a de quoi fe conten- 
ter de fon fort , s'il fait être jufte, de 
cette juftice qui convient aux ‘Lartares ; 
c’eft-a-dire, de ne point contrain dre leurs 
mœurs, & de les mener à des courfes iré- 
quentes. L’état de guerre eft celui qui lui 
convient le mieux. Il eft rare qu'on vienne 
l’attaquer, c’eft lui qui attaque toujours; il 
n’a point d'armée à foudoyer, elle eft-nours 
rie par le Grand-Seigneur. Il.n’a rien a 
perdre, & tout à gagner.par le butin. 
Ce n’eft pas lorfque les laftares entrent 
dans un pay: qu’ils font, le plus à crain- 
dre; c’eft lorfqu'ils le quittent ,. fembla- 
bles -à des torrens .qui entraînent tout. 
Dans une action, l'honneur. ne leur dit 
pas que. c’eft une, /honte; de fuir + -mais 
s'ils fuyent, c’eft pourirevenir au com- 
bat. «Dans les marches, ils fe répandent 
devant, derriere & fur les flancs de l'en- 
pemi qu ils fatiguent.encore plus de nuit 
que de jour. Une armée qui ne feroit 
pas dans habitude de faire la guerre 
avec eux, fuccomberoit fans avoir fait 
ufage de fes forces. Dans les guerres 
fréquentes qu’ils ont eues avec les Polo- 
-nois, ils ont ravagé, dépeuplé la. Podo- 
lie, Ja "Pokucie, la Volhinie , l'Ukraine 
& la Moldavie; & comme c'étoit dans 
ces déferts qu’il falloit les combattre en- 
core au tems de Sobieski, les Polconois 
étoient obligés de devenir ‘Tartares pour 
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fobfifter; c’eft. à. dire , de voiturer à la 
fois toutes les provifions néceflaires.pour 
une campagne. Si dans celles que j'ai à 
décrire on les voit s’aflembler fi tard & 
marcher fi lentement,- il. faut l’attribuer 

certe nécefité sils. fe fervoient de cha- 
riots tirés par des boeufs.. Chaque Capi- 
taine favoit pat expérience , combien il 
lui en falloit pour fa troupe; & dès que 
le pays cefloit de fournir, on vivoit.des 

rovifiogs. Un chariot éroit-il vuide on 
e briiloit, &on tuoit les bœufs qui four- 
niffoient une nouvelle fubfiftance.. Ces 
chariots, fans parler des provifions; ont 
fauvésplus' d’une fois: les ; Armées. Polo- 
noifes. Ils leur fervent de retranchemens 
dans les attaques imprévues. Cette ma- 
niere. de fe- retrancher, ils la nomment 
Tabor. C’eft peut-être d'eux que le Gé- 
néral „des: Huflites ; Procope. le Rafé ; 
Pavoit apprife, Il s’en iervoit avec grand 
faccès contre la Cavalerie Allemande; & 
on appelloit fes Soldats Taborites. 

Les Polonois naiffent Soldats ; &, quois 
qu'ils reflemblent moins aux Sarmates 
leurs Ancêtres. , que les Tartares aux 
leurs, ils en confervent pourtant. quel- 

ues traits. Ils font francs & fiers. La 

erté eft.affez naturelle à un Gentilhom- 

me qui élit fon Roi, & qui peut-être 

Roi lui- même. Ils font emportés: Leurs 

fepréfentans dans les. Affemblées de la 

Nation, décident fouvent les affaires le 

fabre à la main. dig. chériffent Phofpita- 
2 
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tité, vertu qu'ils ont encore apprife des 
Turcs & des Tartares. Un Tartare court 
à 50 lieues attaquet une catavane , mais 
un Ettanger eft bien regu chez lui, lo- 
gé, nourri, défrayé, Les Polonois font 
courageux, robuftes, endurcis au froid 
& à la fatigue ; mais ils ont oublié ka fim- 
plicité & la frugalité des Sarmates. Juf“ 
qu'a là fin du regne de Sobieski ; quet- 
ques chaifes de bois, une peau d'ours; 
uné paire de piftolets, deux planches 
couvertes dùn matelas meubloient un 
Noble d’une fortune honnête ; & des 
fourrures l’habilloient. Le luxe s’eft in- 
troduit foas Augufte II. & les modes 
Françoifes, déjà reçues en Allemagne; 
fe font mêlées à la magnificence Orien- 
tale, yi montre.plus de richeffe que de 
goût. Les Polonois aiment l'argent ; mais 
ce n’eft pas pour théfaurifer. Leur fafte 
eft fi grand, qu'une Femme de qualité 
ne fort: jamais qu'en caroffe à fix che- 
vaux , ne füt-ce que pour traverfer 
une rue; 

Quand un Seigneur voyage d’une Pro: 
vince à une autre, Ceft avec cing à fix 
cens chevaux & autant d’hommés. Point 
d’hôtelleries , il faut tout porter ; mais 
on déloge les Plébéiens qui ne regardent 
cette haute Nobleffe que comme tin fléau: 

Un ufige excellent des Seigneurs ; c'eft 
qu’ils paffent la plus grande partie de l'an- 
née dans leurs terres. Ils fe rendent par- 
là plus indépendans de la Cour , qui n’ow: 
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blie rien pour les corrompre; & ils vi. 
vifient les campagnes par la dépenfe 
qu'ils y font. Ces campagnes feroient 
bien plus peuplées & plus floriffantes , fi 
elles étoient cultivées par un peuple li- 
bre: Les Serfs de Pologne font attachés 
à la glebe, tandis qu’en Afie même on 
n'a point. d’autres Efclaves que ceux 
qu’on achette „oy qu'on a pris à la guer- 
re. Ce font des Etrangers. La Pologne 
frappe fes propres enfans. Chaque Sei- 
gneur eft obligé de loger fon Serf. Ceft 
dans une très-pauvre cabane, où des en- 
fans. nuds, fous la rigueur d'un climat 
glacé, pêle-mêle avec le bétail, femblent 
reprocher à la nature de ne les avoir pas 
habillés de même. L’Efclave qui leur a 
donné Je jour, verroit tranquillement 
brûler fa chaumiere, parce que rien n’eft 
à lui. Ine {çauroit dire, mon champ, 
mes enfans, ma femme. Tout appartient 
au Seigneur, qui peut vendre également 
le laboureur & le bœuf. Il eft rare de 
vendre des femmes; parce que ce font- 
elles qui multiplient le troupeau ; popu- 
lation miferable; le froid en tue une 
grande partie, 

L'homme peut-être qui mérita le plus 
du genre humain 5 fut le Pape Alexan- 
“ita Ce fut lui qui, dans un Concile, 
au douzieme fiecle, profcrivit la fervitu- 
de. La Pologne s’eft endurcie plus que 
le refte du Chriftianifme. Malheur. au 
Serf, fun Seigneur yvre s’emporte Çon» 
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tre lui. On diroit que ce que la nature 
a refufé à cértains peuples, c’eft préci- 
fément ce qu'ils aiment avec le plus ‘de 
fureur. L'excès du vin & des liqueurs 
fortes , fait de grands ravages dans la 
A Le Les Cafuiftes paffent légé. 
yement fur l’yvrognerie, comme une fui- 
te du climat; & d’ailleurs les affaires pus 
bliques ne s’arrangent que le verre a 
Ja main. 

Les Femmes font finguliérement a- 
gréables dans la Société. Elles difputent 
aux Hommes les jeux d’exercice , la chaf- 
fe & les plaifirs de la table. Moins dé- 
licates & plus hardies que les Beautés du 
Midi, on les voit faire fur la neige cent, 
deux cens lieues en traîneau, fans crain- 
dre ni les mauvais gîtes, nila difficulté 
des chemins, 

Les Voyageurs éprouvent en Pologne 
que les bonnes mœurs valent mieux que 
les bonnes loix. La quantité des forêts, 
Péloignement des habitations’, la coutu- 
me de voyager de nuit comme de jour, 
l'indifférence des Staroftes pour la fire- 
té des routes , tout favorife le vol & 
Vaffaffinat: dix ans en montrent à peine 
un exemple. 

La Pologre avoit déjàcette partie des 
bonnes mœurs avant que de recevoir le 
Chriftianifme. Elle fut idolatre plus 
longtems que le refte de l’Europe. Elle 
avoit adopté les Dieux Grecs qu'elle dé- 
figura, parce qu ignorant les lettres, & 


DE JEAN SOBIESKI. 55 


pe-fe doutant pas de l'exiftence d'Ho- 
mere ni. d’Héfiode , elle n’avoit jamais 
ouvert les archives de Vidoldtrie. Eile 
marchoit au crépufcule d’une tradition 
confufe. 

Vers le milieu. du dixieme fiecle , le 
Duc Miccislaw, premier du ‘nom, Cé- 
dant aux follicitations de la belle Dam- 
browka fa Femme , née Chrétienne , 
embrafla la Foi, &-entreprit de la ré- 
pandre. Dieu fe fert de tout, adorable 
en tout. Ce font des Femmes iur le 
Tréne-qui, en engageaat leurs Maris à 
fe faire baptifer, onc converti la moitié 
de l'Europe :Gwe//e, la Hongrie : la Sœur 
d'un Empereur Grec, la Ruffie: Ze Fille 
de Childebert, V'Angleterre::Clrilder, la 
France. Cependant fi le: Chriftianifime,, 
en s'écabliffant, avoit été par-tout auffi 
violent-qu’en Pologre , il manqueroit 
de deux caraéteres de vérité qui le fai- 
foient triompher dans les trois premiers 
fiecles, X douceur & la perfitafion. LE. 
vêque de, Merfebourg , qui vivoit au 
tems de Mieciflaw, nous apprend qu'on 
arrachoit les dents à ceux qui avoient 
mangé.de la viande dans le Carême; 
qu'on fufpendoit un adultere où un for- 
—nicateur à un clou par Vinftrument de 
fon crime, & qu'on mettoit unrafoir au- 
pres de lui, avec la liberté de s’en fer- 
vir pour fe dégager, ou de mourir dans 
¢ette torture (7). On voyoit d’un autre 

(a) Dithmar, lib 8. pag. 41) 
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côté des peres tuer leurs enfans impar- 
faits; & des enfans dénaturés affommer 
leurs peres décrépits , coutume barbare 
des anciens Sarmates que les Polonois 
n’ont ae qu’au treizieme fiecle; on 
les laiffoit faire. Il y avoit une terreur 
toujours fubfiftante, lorfque le Prêtre li- 
foit l'Evangile àla Mefle: tous ceux qui 
portoient le fabre, le tiroient à demi, 
Pow montrer qu’ils étoient toujours prêts 
verfer le fang idolatre (4). Le terrible 
Chrétien Mieciflaw avoit répudié fept 
Femmes Payennes pour s'unit à Dam- 
browka; & lorfqu’il Peut perdue, il fi- 
nit, fil’on en croit Baronius & Dithmar 
(2), par époufer une Religieufe qui n’ou- 
blia rien pour étendre la Foi. Le zele 
de Miecitlaw étoit foutenu par l’efpéran- 
çe d'obtenir le titre de Roi, que Rome 
yenoit de donner au Duc de Hongrie: 
mais Rome ne voulut pas couronner des 
ducces fi atroces. 
Son fils & fon fucceffeur Boleflas I. 
étouffa fans violence les reftes de lido- 
latrie. Humain, acceffible, familier, il 
traita fes Sujets comme des malades, 
Les armes qu'il employa contre leurs 
préjugés, furent la raifon & la manfué- 
tude. Le pere leur avoit ordonné d'être 
brétiens , le fils le leur perfuada. 
C'eft ainfi que Jagellon, au quatorzie- 
me fiecle ,devenu Roi de Pologne , plan- 
(a) Cromer. lib. 3. pag. sr, 
Mp LO PENSE: 
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ta la- Croix en Lithuanie. On d'avoit cru 
d'un naturel féroce. Le Chriftianifme 

wil venoit @’embrafler, l'adoucit fans 

oute. Il acheva de réduire par fes dons 
& fes carefles ceux qu'il avoit. pu vain- 
cre par la force du dogme, z ; 

Cet efprit de paix dans les Rois paffoit 
à la Nation. Elle prit fort peu de part à 
toutes les guerres de Religion qui défo- 
lerent l’Europe aux feizieme & dix-fep- 
tieme fiecles, Elle n’a vu dans fon fein 


ni Confpiration des Poudres, ni Saint- 


Barthelemi , ni Sénat égorgé, ni Rois 
aflaflinés , ou fur un échafaud, ni des 
Freres armés contre des Freres; & c’eft 
le pays où l’on a brûlé moins de monde 
pour s'être trompé dans le dogme. La 
Pologne, cependant, a été barbare plus 
longtems que l'Efpagne , la France , 
VAngleterre & l'Allemagne ; ce qui prou- 
veiqu'une demi-fcience eft plus orageufe 
que la groffiere ignorance ; & lorfque la 
Pologne a-commencé à difcourir, un de 
fes Rois , Sigé/mond I. prononça la peine 
de mort contre la Religion. Proteftante. 
Un paradoxe bien étrange, c'eft que, 
tandis qu'il pourfuivoit avec le fer des 
hommes qui conteftoient la préfence de 
Jéfus-Chritt dans nos Il emples, illaïfloit 
en paix les Juifs qui en nioient la divi- 
nité. Le fang couloit & devoit couler 
encore plus: mais la République ftatua 
que déformais les Rois, en montant fur 
5 
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je Trône, jureroient la tolérance de 
toutes les Religions. 

On voit effeétivement en Pologne des 
Calviniftes, des Luthériens, des Grecs 
Schifmatiques, des Mahométans & des 
Juifs. Ceux-ci jouiffent depuis longtems 
des privileges que Ca/mir le Grand eur 
accorda en faveur de fa Concubine; la 
Fe Eflher. Plus riches par le trafic que 
es naturels du pays, ils multiplient da- 
vantage. Cracovie feule en compte plus 
de vingt mille, qu'on trouve dans tous 
les befoins de PEtat; & la Pologne qui 
tolere près de trois cens Synagogues, 
s'appelle encore aujourd'hui 4 Paradis 
des Juifs. Si on le lui reproche, elle ré- 
pond que Rome les laifle vivre paifible- 
ment dans fes murs. Un Inquifiteur Ef- 

agnol croiroit, le jour de Pâques, que 
es Polonois judaïfent. On voit fur tou- 
tes les tables un Agneau Pafchal qui fe 
mange avec du Pain béni. Mais ilferoit 
édifié de cent autres pratiques: 

Tl nift peut-être aucun pays, où Pex- 
téricur de la Religion ait été & foit en- 
core mieux obfervé. Les Polonois, dès 
les premiers tems, ont trouvé le Chrif- 
tianifme trop doux. Ils ne tarderent pas 
à commencer le Carémé à la Septuagé- 
fime. Ce fut le Pape Innocent IV. qui 
abrogea cette furérogation rigoureufe en 
récompenfe des contributions qu'ils lui 
avoient fournies pour faire la guerre 


2 


= 
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un Empereur Chrétien, Ferdinand JI (4)? 
À l’abftinence ordinaire du Vendredi & 
du Samedi, ils ont ajouté celle du Mé- 
credi. Sigifmond Augufte, le lendemain 
des obfeques de fon Pere, donna un fes- 
tin aux Seigneurs qui y avoient affifté.. 
C'étoit un Mécredi. on fervit du gras: 
la Nation fut extrêmement fcandalifée ; 
& dans ce même moment, elle vou- 
loit qu'il rompit un engagement formé 
aux pieds des Autels & des Loix , fon 
Mariage: , s’il y avoit du mal, difoit 


» J'Archevêque Primat, à renvoyer une 


» Epoufe légitime, il n’eft aucun de nous 
# qui, pour le bien de l'Etat, n’en pric 
» volontiers une partie fur fa con- 
p {cience (6) ; & comme il s’agifloit 
d’un Roi, l'Evêque de Przémiflie appuya 
ce fentiment d’un paflage d'Euripide : 
S'il faut violer la doi, ceft pour régner. 

Les Confrairies fanglantes de Flagel- 
Jans font aufi communes dans cette par- 
tie du Nord que versle Midi. C’eft peuc- 
ême de-là que le Roi de France, Henri 
Ill. en rapporta le goût. 

Aucune Hiftoire, dans la même éten- 
due de fiecles, ne cite autant de mira- 
cles. On voit à cinq’milles de Craco- 
vie les Salines de Bochnia: c’eft Sain- 
te Cunegonde ; Femme de Boleflas le 
Chafte , difent toutes les Chroniques, 
qui les a tranfportées de Hongrie en Po- 


(a) Cromer. pag. 226. 
(6 Stanisl, Oxichov. pag. 1489. 
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logne. On admire bien moins celles de 
Velika, où l'on trouve une Ville fouter- 
raine à trois lieues de profondeur, mo- 
nument étonnant des travaux & des Arts, 
Dans le tems qu’on voyoit en Pologne 
tant de miracles apocryphes fe mêler 
aux véritables, on n’y avoit pas encore 
étudié la Nature. Il faut que cette étude 
foit peu avancée; car le merveilleux, 
qui fut toujours la raifon du Peuple, y 
conferve encore plus d’empire qu’ail- 
leurs. Rome n'a pas voulu fe préter aux 
Polonois toutes les fois qu’ils ont folli- 
cité des prédictions 

Leur refpeét pour les Papes s’eft fait 
remarquer dans tous les tems. Lorfque 
Clément II. releva de fes Vœuxle Moi- 
ne Cafimir , pour le porter du Cloître 
fur le Trône , en 1041; il impofa aux 
Polonois des conditions fingulieres, qui 
furent obfervées très-religieufement. Il 
les obligea à porter déformais les che. 
veux en forme de couronne monacale, 
à payer par tête, tous les ans à perpé- 
tuicé, une fomme dargent pour l'entre- 
tien d’une Lampe très- chere dans la 
Bafilique de Saint Pierre; & il voulut 


qu'aux grandes Fêtes, durant letems du - 


Sacrifice. tous les Nobles euffent au cou 
une étole de lin pareille à celle des Pré- 
tres (a). La premiere condition fe rem: 
plit encore aujourd’hui. 


(a) Cromer. pag: 73- 


DE JEAN SOBIESK:. Gt 
` Ce refpećt outré pour les Décrets de 
Rome, {e déborda jufqu à engloutir la 
Royauté. Boleflas 1. avoit reçu le titre 
de Roi de l'Empereur Othon, l’an 1001. 
Rome s’en fouvint lorfque Boleflas IF, 
verfa le fang de l'Evêque Staniflas. Dans 
ce tems-là, Hildebrand, qui avoit paffé 
de la boutique d’un Charon fur la Chai- 
re de St. Pierre, Grégoire VII. fe ren: 
doit redoutable à tous les Souverains, 
Il venoit d'excommunier l'Empereur 
Henri IV. dont il avoit été Précepteur; 
Il lança toutes fes foudres fur Boleflas , 
excommunication, dégradation, interdit 
fur tout le Royaume, difpenfe du fer. 
ment de fidélité, & défenfe aux Evé: 
ques de Pologne de couronner jamais 
aucun Roi fans le ¢onfentement exprès 
du St. Siege (2). On ne fçait’ce qui é- 
tonne le plus, la défenfe du Pontife où 
Yobeiffance aveugle des Polonois. Pas 
un Evêque mofa facrer le Succeffeur ; & 
cette crainte fuperfticieufe dura pendant 
deux fiecles dans les Sujets , comme dans 
les Princes jufqu'à Przémiflas, qui afem- 
bla une Diete générale à Gnefie, s’y 
fit facrer, & reprit le titre de Roi fans 
prendre les aufpices de Rome (2). Les 
peuples crurent que ce coup de Maître, 
dont Rome frémit, lui avoit porté mal: 
heur. Sept mois après il fur affaffiné 
pat fes proprés neveux: Uvadislas Lokes 


fa) Cromer. pag. 90. 
(4) Sarnie, pag, 1116: 
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tek , qui monta fur ce Trône fanglant ; 
ent recours au Pape Jean XXII. pour 
être Roi dans fon propre Royaume. 

Aujourd’hui les Papes ne tenteroient 
pas ce qu’ils ont exécuté alors. Mais il 
eft encore vrai que leur puiffance eft plus 
refpettée en Pologne que dans la plupart 
des Etats Catholiques. Une Nation qui 
a pris fur elle de faire fes Rois, n'a pas 
ofé les proclamer fans la permiffion du 
Pape; c’eft une Bulle de State V. qui 
a donné ce pouvoir au Primat: On voit 
conftamment à Varfovie un Nonce Apo: 
ftolique avec une étendue de, pouvoir 
qu'on ne fouffre point ailleurs. Il n’en 
a pourtant pas aflez pour maintenir l'in- 
diffolubilité du Mariage. Il n’eft pas ra: 
re, en Pologne, d’entendre dire à des 
Maris, ma Femme qui weft plus ma Fem- 
me. Les Evêques, témoins, & juges de 
ces divorces, s’en confolent avec leurs 
grands revenus. Les fimples Prêtres pa: 
roifient trés-refpectueux pour les Saints 
Canons, & ils ont plufieurs bénéfices à 
charge d’ames, 
. La Pologne, telle qu’elle eft aujourd’ 
hui dans le moral & dans le phyfique; 
préfente des contraftes bien frappans : 
la Dignité Royale avec le nom de Ré- 
publique, des Loix avec l’Anarchie fé0- 
dale, des traits informes de la Républi- 
que Romaine avec la Barbarie Gothique, 
l'abondance & la psuvreté, 

La Nature a mis dans cet Etat tout 


) 
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ce qu'il faut. pour l’enrichir, -blés, på- 
turages, beftiaux, laines cuirs, falines , 
métaux, minéraux, & l'Europe n’a point 
de peuple plus pauvre. La plus grande 
fource de argent qui roule en Pologne, 
c'eft la vente de la Royauté. 

La Terre & l'Eau, tout y appelle un 
grand commerce; & le commerce ne 
s’y montre pas. Tant de Rivieres & de 
beaux Fleuves, la Dune, le Bog, lé 
Niefters la Wifule,le Niémen, le Borys- 
thene, ne fervent. qu'à figurer dans: les 
Cartes Géographiques. Ona remarqué, 
avant- moi, quiil feroit. aif€ dé joindre 

ar-des canaux l'Océan feptentrional & 
a Mer noire, pour embrafer. le com- 
merce de! Orient. & de, l'Occident; 
Mais, loin :de conftruire. des- Vaifleaux 
marchands, la Pologne qui! a-été inful- 
tée plufieurs fois par des Klottes:, n’a pas 
même penfé à-une Marine guertiere. 

Cet Etat, plus grand que la France, 
ne. compte que fix millions. d’habitans į 
& il laifie la quatrieme partie de fes ter: 
res-en friche y terres excellentes; perte 
d'autant plus-déplorable. 

Cet Etat, large de- deux cens: de nos 
lieues, & long de quatre cens, auroit 
befoin d’armées nombreufes pour garder 
fes vaftes frontieres:il peut à peine fou- 
doyér quarante mille hommes, Un Roi, 
qui l'a gouverné quelque tems, & qui 
nous montre dans une Province de Fran- 
cc, ce qu il-auroit pu exécuter dans un 
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Royaume; ce Prince fait pout écrire & 
pour agir, nous dit (a) gwi? y a des Vil 
les en Europe dont le trélor eft iplus opus 
lent que celai de la Pologne, & il nous 
fait entendre que deux ou trois Commerçans 
d’ Amfferdam ou de Londres négocient pour 
des fommes plus confidérables qué n'en rap- 
porte tout le Domaine de la République; 
Elle ne fait pas réflexion, cette Répu< 
blique, que la puiffance de la Hollande 


a eu pour principe la pêche du hareng, | 


& la facon de le faler. ; 

Ce n’eft pas la République Romaine 
dans le bon tems. Les Sénateuts vivoient 
dans la médiocrité, & l'Etat étoic riche, 
Des Palatins ont des troupes 4 leur fol- 
de pour sentre-détruire , & la Républis 
que eft trop pauvte pour fe défendre. 
Prend-elle les armes, les deux corps 
d’armée qui font fa garde ordinaire, ce- 
lui de Pologne & celui de Lithuanie, in- 
dépendans?’un de l’autre, fous deux grands 
Généraux, manquent de cette unité qui 


réunit les forces, Il eft arrivé plus — 


d'une fois que Fun marchant, l’autre 
s’eft arrêté. Ils fe font même menacés: 

Le luxe eft entré dans les maifons , & 
les villes font dégotitantes par des boues 
affreufes. Varfovie n’eft pavée que de- 
puis dix à douze ans: 

Le comble:de l'efclavage & l'excès de 
la liberté femblent difputer à qui détrui- 


ta 
(2) La voix libre du Citoyen; pag. 247 & 285: 
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r la Pologne. La ,Nobleffe peut tout 
ce qu'elle veut. Le corps de la Nation 
eft dans la fervitude, - L’exemple du 
Dannemare eft jufqu'à préfent une le. 
çon fort inutile pour cette Nobleffe. Par- 
tout où les Grands. ont trop abbattu le 
Peuple, celui-ci les a. livrés eux-mémes 
à un Maitre defpotique. Tous les hom», 
mes font nés égaux: c’eft une vérité 
qu’on n’arrachera jamais du cœur. humain; 
& fi l'inégalité des conditions eft deve- 
pue néceflaire, il faut du moins ladou» 
cir par la liberté naturelle, & par l'é- 
galité: des Loix. Un Noble Polonois, 
quelque crime qu’il ait commis, ne peut 
être arrêté qu'après avoir été condamné 
dans l’aflemblée des Ordres : c’eft.luiou- 
vrir toutes les portes pour fe fauver. . IL 
y a une loi plus affreufe que l’homicide 
même qu’elle veut réprimer. Ce Noble 
uiatué un de fes Serfs, met quinze 
livres fur la fofle ; & fi le Payfan appar- 
tient à un autre Noble, la loi de l’hon- 
neur oblige feulement a en rendre une 
C’eft un bœuf pour un bœuf. 
c Le Liberum véto donne plus de force 
à un feul Noble qu'à la République., dl 
enchaîne par un mot tes Are unani+ 
mes de la Nation; & s'il part de Pen: 
droit où fe tientla-Diete, il faut: qu’el- 
le fe fépare. C’étoit le droit: des Æri- 
buns Romains: mais «Rome n’en avoit 
duunypetit nombre; &: ce furent, des 
Magiftrats. pour. protéger le. -Peuple. 
Tome I. E 
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Dans une Diete Polonoife, on voit trois 
où quatre éens Tribüns qui l’oppriment, 
La République .a pris toutes les pré- 
cautions poit Coñferver du moins léga- 
lité dans 14 Nobleffe. : Peu de Pays mons 
trent des Terres Seigneutiales aufli éten- 
dues, mais pas tine qui foitititrée. Les 
titres de Marquis & de Comte s'y font, 
introduits avec les Cuifiniers François. 
Ces Marquis & čes Cortes ne:le font 
que pour des valets & des flatteurs. Le 
Saint Empite feme l'Europe de Princes. 
Ce titre, qui à fa naiffance vers le tems 
de Frédéric TI. n’étoit pris que. par les 
plus grands terriens, fe donne aujourd’. 
hui à moindre prix, aux Etrangers com: 
me aux Nationaux , aux Polonois comme 
aux autres. Les Fablonowski, les Lubos 
mirské , les Rudzitvily les Doenof, les 
Offplinski , les Swlkowski, ‘pouvoient fe 
pafler dë cette décoration Germanique: 
Gesi qivil en foit, la République n’en 
tiënt pas compte. Il n’y a de Princes 
reconnus pour tels par les Lettres d’union 
de la Lithuanie, que’ les Ceartoriski „lés 
Sangusko & les Wiernowieki; & encore 
le titre d’Alteffe ne les tire pas de l’égas 
lité. Les charges feules peuvent donner 
des préféances. Le moindre Caftellan 
précède le Prince fans charge, pour ap: 
prendre à refpecter la Republie pluś 
que les titres & la naiffance. Ceux mê- 
me que les charges élevent, doivent fe 
renfermer dans les bornes de leur état. | 


de Jr AN SOPIESKE 6? 
Le Primat qui préfidoit à l’éléétion d’Au- 
eufte IL. fit placer un dais fur fon fau. 
icnill:: le même jour le vit abbattre. 
Malgré toutes ces précautions, rien de 
fi rampant que la petite Nobleffe devant 
la grande: II eft vrai que la petite s'en 
venge; lorfque la grande veut gagner /a’po- 
pularité, c'eft-à-dire, fefaire unpatti dans’ 


Jes Diétines on les Dictes pour les affai- 


res courantes ,oWpour l'élection d’un Roi, 

Puifque le Royaume eft électif , il fem- 
ble que le peuple, quien eft la partie: 
lai plus nombreufe &: la plus: néceffaire , 
devroit avoir part: à l’éleétion : pas la 
inoindre. J] prend le: Roi quela Nobles- 
fe lui donne; trop heureux s’il ne pore 
toit pas:des fers dans le fein de la li- 
berté. Tout ce qui n’eft pas noble, vit: 
fans confidération dans les villes, où ef- 
clave dans les campagnes; & l’on fait 
que tout: eft-perdu dans un Etat, lorfque 
le Plébéïen ne peut s'élever que par un 
bouleverfément général, Aufii la Po- 
logne n’a:t.elle qu'un petit nombre d’où- 
vricts & de marchands; encore font-ils 
Ecoffois,: François ou: Juifs. Dans fes 
guerres, elle a. fecours’d des ingénieurs 
étrangers. Elle n'a point d'Ecole de 
Peinture. L?Architeéture eft dans len- 
fance. Point de Théâtre.  L’Hiftoire y 
eft traitée fans goût, les Mathématiques 
peu cultivées, la faine Philofophie pref- 
qwignorée; nul monument, pulle grane 
de ville: Varfovie ne compte pas fai- 

E a 
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xante milleames. Telle étoit la France 
fous le gouvernement féodal. Qu'atten- 


dre d’un pay où le poids de la Nobleffe: 


écrafe tout? 

L’Honneur d'être Noble Polonois, a 
été brigué par des Princes, Les Neveux 
du Roi Etienne Battori Vobtinrent; & 
il faut avouer qu'aucun- Etat ne montre 
autant de Nobleffe de la plus haute ans 
tiquité. Toutes les généalogies des prin- 
cipales familles commencent avant le 
dixieme fiecle (a): 

Kien de plus pompeux que les Sei- 
gneurs. Leurs Femmes ont adopté les 
modes Frangoifes, fans avoir les Arts qui 
travaillent le luxe: il ne faut pas croire 
que cette magnificence fuppofe -un Etat 
riche. Ce n’eft pas feulement le peuple 
qui fouffre. ‘Landis qu’une trentaine de 
Palatins, une- centaine de Caftellans 
& Staroftes, les Bvèques & les grands 
Officiers de la Couronne, jouent les 
Satrapes Afiatiques, cent mille petits 
Nobles cherchent. le néceflaire : com- 
me ils peuvent; & cette Nobleffe fi li» 
bre, fi fiere, n'a pas honte-de fe met- 
tre au fervice des plus puiffans pour: ga- 
gner un falaire dans les fonctions les plus 
baffes,. Ce Gentilhomme fous la livrée 
fait- il une faute ? le Canchou (0) le cor. 
rige. Mais on.lui met un tapis fous les 


genoux per refpect pour fa--généalogie.. 


Quelques uns d’eux pour s'arracher 4 ces 


(2) Okolski, Orbis Polonus, 3 
(6) Le fouer, 
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baffeffes, voulurent commercer : une con- 
ftitution de 1677, déclara que le Com- 
merce dérogeoit à Noblefle. Avectout 
cela le plus petit Noble de Pologne croit 
l'emporter fur toute la Nobleffe étrangère. 
Cependant cetre Noblefle qu'il vante tant, 
la République la donne quelquefois affez 
légérement en accordant Vindigénat. Un 
Juif qui fe fait baptifer,, l'obtient , fi peu 
qu’il {oit protégé; & il fait autant de bruir 
dans les Diétines que le Sang des Jagellons. 
. L'Hiftoire eft obligée d’infifter fur la 
Noblefle Polonoife , puifque le Peuple 
melt pas compté. Le droit d’élire fes 
Rois eft celui qui la flatte le plus, & qui 
la fert le moins. Elle vend ordinaire- 
ment fa Couronne au Candidat qui a le 
plus d'argent. Elle crie dans le champ 
électoral qu’elle veut des Princes qui gou- 
vernent avec fagefle ; & depuis le regne 
de Cafimir le Grand, elle a cherché en 
Hongrie, en Tranfylvanie, en France & 
en Allemagne, des Etrangers qui n’ont 
aucune connoiflance de fes mœurs ,. de 
fes préjugés, de fa langue, de fes inté- 
rêts, de fes loix, de fes ufages, 

Qui verroit un Roi de Pologne dansla 
pompe de la Majefté Royale, le croiroit 
le Monarque le plus riche & le plus ab- 
folu. Ni l’un ni l’autre. La République 
ne lui donne que fix cens mille écus pour 
l'entretien de fa Maifon; & dans toute 
conteftation les Polonois jugent toujours 
que le Roi a torts _ Comms ceft lui qui 

“3 
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préfide aux Corfeils & qui publie Jes Dé- 
crets, ils Yappellent /z Bouche, & non 
2’ Ame de la République. Is le compa- 
rent encore au Roi des Abeilles, qui, 
felon d'anciens Naturaliftes , eft {ans ai- 
guillon, Ils ie gardent à vue dans l’ad- 
miniftration ; quatre Sénateurs doivent 
Yobferver par-tout fous peine d’une amen- 
de pécuniaire. Son Chancelier lui refu- 
fe le fceau pour les chofes qu'il ne croit 
pas juftes. Son Grand-Chambellan a droit 


de le fouiller ; aufi ne donne-t. il cette: 


Charge qu'à un Favori. Ses Sujets fe 
paffent mutuellement des transgreffions 
qu’ils ne lui pardonneroient pas, Ils lui 
oppofent fans ceffe le bouclier de la li- 
berté dont ils abufent. Aufl difent -ils 
aux autres Nations: wows. avons un Roi, 
sais le Rot vous a. 

Cependant ces hommes fi hauts vis.à. 
vis de leur Maitre, fe complimentent en 
efclaves: je tombe à vos pieds, je me mets 
fous da femelle de wos fouliers ; & ils ouf- 
frent ‘patiemment une exclufion bumis 
liante. Le Roi, lorfqu'il mange en cé- 
rémonie, admet les Ambafladeurs étrane 
gers à fa table, jamais les Grands de 
PEtat» ils font occupés À le fervir , en 
Jui liant les mains. La Pologne eft peut- 
être le feul Royaume où le Roin’aitpas 
droit de faire ‘battre monnoïe: Ja Répu- 
blique l'en a dépouillé, 

Ce Roi, tel qu'il eft, joue pourtant 
un beau rôle, s'il fait fe contenter de 
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faire’ du bien, fans-le pouvoit de ‘niire, 
il difpofe; non feulement, comme les 
autres Souverains, de toutes les grandes 
Charges du Royaume & de la Cour’, des 
Evéchés & des Abbayes: qui font pref- 
que toutes en Commande; car la Répus 
blique n’a pas voulu que des Moines qui 
ont renoncé aux richefles & à l’état de 
Citoyen, poflédaffent au - delà du nécef= 
faire: il a encore un autre tréfor qui ne 
s'épuife pas. Un tiers de ce grand Ro- 
yaume eft en Biens Royaux, Tenuies , Ade 
vocaties, Staroflies, depuis fept mille lis 
vres de revenus jufqu à cent mille. Ces 
Biens Royaux, leRoi ne pouvant fe les 
approprier, eft obligé de les diftribuer 3 
& ils ne paffent point du:pere au fils aux 
dépens du mérite.: On ditcommunément 
qu'il n’y apoint d'heure dans fa journée, 
où le Roi de Pologne n’ait des graces à 
répandre. 

Pour achever le tableau de la, Polo- 
gne, il faut ctayonner ceux qui l'ont 
gouvernée. Laiffons dans la poudre le 
vulgaire des Princes. Elle. compte. des 
Chefs intelligens, actifs & laborieux plus 
qu'aucun autre Etat; & ce neft pas le 
hazard qui lui a donné cet. avantage. 
C’eft la nature de fa conftitution, Dès le 
quatorziemie fiecle elle a fait fes Rois: 
ĉe ne font pas des enfans qui naiflent 
avec la couronne avant que d'ayoit des 
vertus, & qui,dans la maturité de l’âge, 
peuvent encore irate fur le Trône. 

4 
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Un Roi de Pologne doit payer de fa pers“ 
fonne:dans:le Sénat, dans les Dietes &: 
à la tête des Armées. 
Si-lon n'admire que les vertus guer- 
rieres ,-Ja Pologne a ew prefqu’autant de 
grands Princes qu’elle a eu de Souve- 
rains. Mais fi l’on ne veut. compter que 
ceux qui ont voulu la faire plus- grande 
& plus heureufe qu'elle ne l'eft, il y a 
beaucoup à rabattre, 
VL.Siecle. Leck la tira des forêts & de la vieer-. 
Cle. rante. pour la fixer & la civilifer.. L'Hif- 
toire ne nous a pas confervé fon carac- 
tere, mais On fait en général que les fon- 
dateurs. des Empires ont tous eu de la 
tête & de l’exécution. Leck avoit befoin 
de l’une & de l’autre pour gouverner des 
Sauvages qui ne connoifloient que l’éga-, 
. lité naturelle, 
Ne Sic- © Cracus leur donnades premieres idées, 
I. Clare, de la Juftice, en établiffant des Tribunaux, 
pour décider les différends des Particu- 
lers. L’ordre régna où la licence domi 
noit ; Cracovie idolâtre honora longtems 
fon tombeau : c’étoit fon Palladium (a). 
VIII. Sie- - Piaft enfeigna la vertu en la montrant: 
ge CD 1i- même.: Ce qu'il ne pouvoit ob- 
me tenir par la force du commandement, il 
le perfuadoit par la raifon & par l'exem: 
ple. Son regne s’écoula dans la paix; & 
des barbares commencerent A -devenit 
Citoyens (b): 
(4) Dlugloff. lib. x. pag. so, 
#4) Cromer, lib. 2, pag. 4a, 
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Ziemovit, plus guerrier, lesdifciplina, yx, siecle. 
Jufqu’alors, femblables à des torrens qui 11. Claffe. 
abandonnent rapidement les terres qu'ils 
défolert, ils n’avoient connu que les ir. 
ruptions paflageres, Ils apprirent à com- yor 
battre de pied ferme; à vaincre en réfi- 
ftant, & à garder leurs conquêtes. (2), 

Boleflas Chrobri travailla à réformer leurs x. siecle. 
ufages 4a déraciner leurs préjugés, à ré- 1. Claffe. 
gler leur courage, qui abufoit trop fou- 
vent de la victoire. Plein d’entrailles ,il 
les accoutumoit à regarder leur Souverain 
comme leur Pere; & l'obéiffance ne leur 
colitoit rien (2). 

. Cafimir. I. fit entrevoir les Sciences & xt.siecle. 
Jes Lettres dans une terre fauvage où el, H Clafle. 
les n’étoient jamais entrées (c), La cul- 
ture groffiere qu’on leur donna d'abord, 
attendoit des fiecles plus favorables pour 
produire de meilleurs fruits.: Ces fruits 
ont encore aujourd’huiunecertaine âpres 
té, Mais le tems, qui mûrit tout ,aché- 
vera un jour en Pologne, ce qu'il a pet- 
fectionné en d’autres climats. à 

Cafimir II. qui ne fut nommé /e Fufle XII. sie- 
qu'après l'avoir mérité, protégea.les gens ‘le. 
de la campagne contre la tyrannie de la ©" 
Nobleffe. Ces malheureux étoient obli- 

-gés de fournit à tout Noble qui voya- 
geoit, le logement , la nourriture, des che- 
vaux, & tous les befoins du voyage. Il 


(a) Chronic. Pol. tom, r: pag.4, 
(6) Hartknoch, lib. 1. pag, 65. > 
(5) Sarnic. Annal, Pol-lib, VI, cap, h 
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abolit ces vexations (4), & fi la No- 
blefle avoit penfé comme certains de fes 
Rois, il n’y auroit plus de fervitude en 


Pologne. 
IV. Sic-  Cafimit HI. ou Cafimir Grand, 
cle, > : z 4 
YZ. cle. qu'on appelloit aufi Ze Roi des Payfans s 
voulut les mettre en liberté; & n’ayant 
pu y réuffir, il demandoit à ces bonnes 
gens , lorfqu’ils venoient fe plaindre, 
gil n’y avoit chez eux ni pierres, ni bås 
tons pour fe défendre. Cette obftination 
de la Nobleffe Polonoife à retenir le 
Peuple dans la fervitude , n’a pu être 
farmontée ni par l'autorité du Pape Ale: 
xandre IJI. qui déclara, au nom d'un 
Concile, que tous les Chrétiens devoient 
ètre libres, ni par l'exemple de la Fran- 
ce & de l'Angleterre où la tyranniefée- 
dale ne régne plus, ni par la forme Ré- 
ublicaine fi ennemie de tout ce qui fent 
Pefelavasel Cafimir eut les plus grands 
fccés dans toutes les autres parties du 
gouvernement. C’eft à lui que la Polo- 
gne doit fes premieres forcerefles, avan. 
tage qu’elle n’a pas fenti, puifqu’au-lieu 
d’y enajouter, elle les a négligées, C’eft 
lui qui effaya de chaffer la barbarie du 
domaine des Arts. Des Villes nouvelles 
parurent; & fervirent de modele pour 
rebatir les anciennes. Des monumens 
séleverent aufi beaux qu'ils pouvoient 
l'être alors. Il appella les plus habiles 


(4) Disslof. page SIZ 
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Maîtres , qui malheureufement ne Pé- 
toient gueres (4). S'il eût vécu deuxifie- 
cles plus tard, vers le tems de Léon X. 
la Pologne ne feroit peut-être pas ce 
quelle eft encore aujourd’hui, C'eft lui 
aufi, qui s'étant apperçu que les loix 
primordiales ne convenoient plus niaux 
intérêts, ni aux mœufs de la Pologne, 
en fit un nouveau corps qui la regle en- 
core à préfent. Il eut toutes les grandes 
ualités d’Augufte, & plus de valeur. 
dn lui décerna les honneurs du triom- 
phe, ufage qui enfantoit des Héros chez 
d’anciens peuples, qui regardoient Pé- 
mulation Comme un des premiers ref- 
forts de l'Etat. Il fut le dernier des 
Piaft, race qui a régné 528 ans 
Jagellon qui commença la troifieme,, 
foutint & augmenta tous les biens que 
fes prédécefleurs avoient faits. Ilfittout 
ce qu'il voulut avec une Nation d'autant 
plus difficile à gouverner, que fa liberté 
naiffante écoic toujours en garde contre 
les entreprifes de la Royauté, 1] étonna 
fes Sujets par la douceur de fes mœurs; 
ear n'étant encore que Duc de Lithua- 
nie, il avoit effrayé le Nord en faifant 
mourir fon Oncle. Changé tout à coup, 
en commandant. à un- peuple libre, i! 
fentit l’heurcufe nécefficé d’être bon. H 
mefura fes forces avec celles de Sigife 
mond , qui, après avoir été enterré tout : 


(4) Sarnic Annal, Pol. pag. 1147 Gromer, pag. 319. 
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vivant, dans un cachot de $o pieds de 
profondeur , en fut tiré au bout de fix 
mois pour joindre fa Couronne de Hon- 
grie à celles de Boheme & de j’Empire. 
Jagellon auroit pu Ini enlever la premie- 
re, que les Hongrois même lui offroient. 
Prêt à vaincre , il céda dans ja crainte 
de déchirer Ja Pologne en voulant lé- 
tendre (a). Il eft étonnant que le Trô- 
ne, toujours électif dans fa race, n’en 
foit pas forti pendant près de quatre 
cens ans, tandis qu'ailleurs des Couron- 
nes héréditaires pafloient à des familles 
étrangeres. Cela montre combien les 
événemens trompent la fagefle humaine. 

Le Fils de Jagellon , Uladiflas VI, 
n’avoit que dix ans lorfqu’on l'éleva au 
Trône: chofe bien finguliere dans une 
Nation qui pouvoit donner fa Couronné 
à un Héros tout formé; c’eft qu’on en 
appercevoit déjà Pame atravers les nua. 
ges de l'enfance, La République nom- 
ma autant de Régens qu'il y avoit de 
Provinces, & des Burrhus fe chargerent 
d'inftruire l'Homme de la Nation, Ilprit 
les rênes de l'Etat à dix-huit ans, &en 
deux ans de regne il égala les grands 
Rois. Il triompha des forces de la Mai: 
fon. d'Autriche. - Il fe fit couronner Roi 
de Hongrie, il fut le premier Roi de 
Pologné qui ofa lutter contre la fortune 
de l'Empire Othoman., Amurath IT, as 


(4) Neugbaver. Hift. Pol. pag. 238, 
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près avoir faccagé la Tranfylvanie & la 
Servie, menaçoit la Hongrie & toute 
l'Europe. Le jeune Uladiflas arrêta fes 
conquêtes, & l'obligea à demander la 
paix, qui fut jurée fur l'Evangile & fur 
PAlcoran. Le Pape la rompit, & fon 
Légat, le Cardinal Julien Céfarini, don- 
na l'abfolution du parjure. C’eft fous 
de tels aufpices qu'Uladiflas tournant 
vers le Pont-Euxin , entra dans la Bul- 
garie, &trouva, près de Varne, le Sul: 
tan à la tête de cent mille Turcs contre 
vingt- cing mille Polonois. Au premier 
choc les Mufulmans lâcherent le pied ; 
& ce fut alors que le Sultan, tirant de 


fon fein le Traité rompu, qu'il fit atta” 


cher au bout d’une lance, s’éctia: Dieu 
qui punis les parjures, venge cet outrage 
fait aux loix des Nations (a). A peine a- 
t-il achevé qu’il ramene fes troupes au 
combat:  L’enthoufiafme Mufulman fe 
rallume , l'aile droite des Chrétiens plie, 
le défordre s’augmente à chaque inftant, 
& Uladiflas tombe fans vie: fa tête cou- 
pée par un Janiflaire, & portée de rang 
en’ rang, acheve Ii déroute (2). A pei 
ne ‘avoit-il vingt ans; & la Pologne , 
regrettant également Pavenir & le paflé, 
he verfa jamais des larmes plus ameres. 
Les Hiftoriens s'accordent à dire que 
dans‘ le feu des paflions ; il ne ternit ja- 
Mais {ës vertus par aucun vice. S'il fut 


~la) Satnic lib. ‘7. chap. -6. Dlugloff, =92 
(6) Dltigioff. pag, Bosca Six. PS 7935 
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parjure envers. Amurat, on croyoit alofs 

qu'on pouvoit.manquer de foi-aux Infi- 

deles. Le Légat qui avoit. fanétifié le 
parjure, périt-au paflage d'une rivieres 
vt. Se- La Pologne n’efluya bien fes larmes s 


‘lé. 3 S 
Sir cht WE fous le regne de Sigifmond I. Ce 
fe rince eut un bonhetr bien rare;dans la 


Rice des Diete d’élection: il.fut nommé Ro? par 
Jagellons, acclamation , fans divifion de fuffrages 
(a). Une autre faveur de la fortune lui 
arriva, parce que les grands hommes fa. 
vent la fixer. Li abbattit la puiflance d’un 
Ordre Religieux. qui défoloit la Pologne 
depuis trois fiecles. Les Chevaliers Teus 
toniques» chaffés de la Paleftine, oils 
avoient foin. des malades, avoient trouvé 
un afile en Pologne fous le regne.de Bo» 
xin. sie- leflas. V. Ils eurent un zele. infatigable 
ele, pour convertit la Pruffe au Chriftianifmes 
1t. Clafle: parce que fe fervant de l'épée plus avanta= 


Race de à 3 à 
rat,  geufement que de la Croix, ils en ufur- 


erent la Souveraineté qui appartenoit à 
a, Pologne. C'eft-là qu'ils forgerent tant 
de foudres pour accabler leur bienfais 
trice. Tous les Regnes, depuis.celui de 
Boleflas, en avoient été frappés plus: où 


moins. On comptoit fous, Cafimir IV. 


en douze ans de guerre feulement, dixe ' | 


huit mille villages incendiés 6etrois. cens 

mille combattans ,. qui avoient enfanglan- 

té la fcene. Tant de deftructions 6 de. 

viétimes immolées à l'ambition de ces Re. 

ligieux , ne les effrayoient pas. Ils a- 

voient égorgé de fang froid plus de dix 
(a) Neugebaver, lib, 7a 
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mille habitans de Dantzig , fans épargner 
ni les femmes ni les enfans (@). Ils a- 
voient fait trancher la tête , au milieu 
d’un feftin , à une foule de Nobles qui 
ne vouloient pas entrer dans leurs violen- 
ces. Uladiflas Loketek, Jagellon , Cafi- 
mir, avoient attaqué l’hydre, qui repre- 
noit toujours de nouvelles forces Sigif- 
mond l’extermina enfin ; & Ja Pologne fut 
délivrée du plus grand fléau qui lait jamais 
affligée. Sigifmond étoit: doué d’une for- 
ce extraordinaire , qui Je faifoit paffer 
our Hercule de fon tems .¢a), Il bri- 
bit les métaux! les plus durs 5..& ilavoit 
Fame aufi forte que le corps. Ila vécu 
8o'ans, prefque toujours victorieux, resa 
pecté & ménagé par tous les Souverains , 
par Soliman même qui ne ménageoit rien. 
C’eft fous lui que {e formerent tant de 
grands Généraux qui ont illuftré la Polo- 
ne ,un Ducd’Oftrog , un Kaminiecki, un 

irley , un Lanczkoronski; an Zaremba, 
un Sieniawski, un Tarnowski, un Pretficz. 
On ne favoitralors à qui donner le prix 
dès Souverains, à Francois I. à Charles- 
Quint, ou à lui, fupérieur peut - être à 
tous deux : en ce que, plus jaloux du 
bonheur de fes: peuples que de fagloire, 
ib s'appliqua conftamment à rendre la Na- 
tion plus équitable que fesloix , les mœurs 
lus fociables ; les villes plus floriffances, 
es bâtimens publics plus décens, les mais 

a) Dluploff. pag, K 

i Pair ab Pienti: pag, 307; Cromex pag. 68. 
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fons des Seigneurs plus commodes, les: 
campagnes plus cultivées, les Arts & les 
Sciences plus honorés’, la Religion même 
plus épurée Ca). 
An.1575. - Perfonne ne luireflembla plus, parmi 
1V.Clafle, fes fuccéfleurs, qu Etienne Battori, Prins 
ce de’ Pranfylvanie ; a qui la: Pologne: 
donna fa Couronne , ‘apres ‘la fuite de: 
Henri de Valois.’ Il fe fic une loi dene 
diftribuer les: honneurs & les emplois 
qu’au mérite. Il réforma les abus qui 
g’étoient accumulés ‘dans l’adminiftration 
de la Juftice.-Il fic des ordonnances mi- 
litaires, qui aflujettirent les Polonois & 
les Cofaques a-toute la-difcipline peut- 
être dont ‘ils: font fufceptibles. Il entre- 
tint le calme au-dedans, & ilcontint les 
Tartarés , les: Mofcovites & les Cofa- 
ues. Il régna dix ans ::c’étoit aflez pout 
a gloire, pas aflez ‘pour la République. 
An. 1587. ©. Sigifmond IIE. “Prince de Suede, lui 
ly.Clafle. ficeeéda fans le remplacer | Il:n’eut ni 
les inémés qualités , ni le méme bon= 
heur- Il perdit un’ Royaume ‘héréditaire 
pour gagner une Couronne’ éleétive..IL 
manqua‘l’occafion de conquérir: la Mofs 
eovie, & peut-être de recouvrer la Sues 
de. Il laïffa enlever à la Pologne part 
Guftave - Adolphe , -Elbing : Mariene 
bourg, & l'une de fes plus belles Pros 
vinces ,-la : Livonie. -I avoit deux:dé: 
fauts quicaufent ordinairement de grands 
malheurs. Il étoit borné & obftiné. 
to (a); Cromer pags 792 & 709. er 
Fin du premier Livre. 
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C E fut fous le Regne de Sigifmond 
III. en 1629, que Jean Sobieski; 
dont j'écris l'Hifloire, vint au monde s 
dans le temsque Louis XIII. régnoit en 
France ; le malheureux Charles I, en 
Angleterre ; le viétorieux Guftave A= 
dolphe en Suede: dans le tems que la 
Pologne étoit entraînée dans des guerres 
qui n’ont fini qu'avec le fiecle, il lui 
naifloit un Défenfeur dans le Château 
Olesko , petite Ville du Palatinat de 
Ruffe. Sobieski fortoit de deux anciens 
nes Maifons, dont les Généalogiftes Po- 
lonois, aufli entreprenans que ceux de 
France, ont pofé les premieres pierres 
dans la nuit des fiecles. Une vérité plus 
conftante , C’eft qu'on remarquoit dans 
VYune & dans l'autre, une fucceffion de 
vertus , qui étoit bien au-deflus de la 
plus haute généalogie. 

Le fameux Zolkiewski, Ayeul matet- 

Tome I. F 
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nel de Sobieski, avoit battu les Mofcoe 
vites en 1610, pris Mofcow & le Czar 
Bafile , qu'il amena au Roi Sigifmond 
HI. (¢). Les monumens de cette victoi- 
re fe yoyoient encore au platfonds du 
Chateau de Varfovie, lorfque le Czar 
Pierre fut appellé en Pologne, pour dé- 
fendre le Roi Augufte contre Charles 
XII. Il les fit enlever , mais l’Hiftoire 
refte. En 1620, Zolkiewski s’étoit ous 
vert un paflage À travers cent millecom- 
battans , qui l’irveftifloient en Molda- 
vie, Turcs & Tartares. Il faifoic fa re» 
traite devant cette armée formidable, 
toujours fuivi & harcelé pendant une 
marche de cent lieues. Arrivé aux frone 
tieres de Pologne, fur les bords du Nief= 
ter , fleuve eee qu’Ovide a connu 
fous le nom de Tyras (b), il ne s’atten- 
doit pas à être trahi pe les fiens. Sa Ca- 
valerie, laffe d’envilager la mort, faifit 
le premier moyen d'échapper en fe jet- 
tant à la nage, abandonnant ainfi fon 
Général, avec l'Infanterie. Il avoit un 
fils à côté de lui qui le fupplioit de 
peafer à fon propre falut. Ii répondit 
que Za République lui avoit confié l Armée 
cutiere, Il vit tailler en pieces certe In- 
fanterie qui lui reftoit. Il vit expirer 
fon fils; & lui même, percé de coups, 
ne lui furvécut quelques heures que pour 


(4) Lengnich, Hift Pol pag. 117, 
(b) ==- = Nullo tardior amne Tyras, 
Ex Ponto, Epift, ro. v, 50 
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mourir avec plus d'horreur. Le Général 


Turc lui fit couper la tête, & l'envoya 
au Serrail pour raflurer l’Empire Otho= 
man (4). Cette tête fut rachetée; & le 
inême tombeau renferma le pere & Pens 
fant, avec cette Infcription Latine : 


Exoriare aliquis ; noftris ex ofibus, ultor. 


Puifle un vengeur fortir de nos cen- 
dres! Il reftoit un fils qui voulut être ce 
vengeur. Il attaqua les Tartares avec 
un courage bien au-deflus de fes forces, 
qui ne confiftoient qu’en une petite trou- 

e foudoyée par lui-même. 1l fut acca- 

lé par le nombre ; & payant de fa tête, 
après le combat, il fut réuni aux fiens. 

La gloire de venger. les Zolkiewski 
étoic réfervée à Sobieski, leur defcen- 
dant dans la ligne féminine. Il ne lut 
jus , fans émotion, l’Epitaphe qui 
’nvitoit à la vengeance. La République 
ne fe contenta pas de ce monument doa 
meftique. Elle favoit que l'immortalité 
dans la mémoire des hommes eft tout & 
la fois la récompenfe & le germe des 
Héros. Une pyramide que les Turcs & 
les Tartares même ont refpectée jufqu’à 

réfent, s’éleva fur le lieu où avoit cou- 
é ce fang généreux, pour apprendre à 
la poltérité comment on doit mourir 
pour la patrie. C’eft ce qu'on y lit en- 
core en quatre Langues. 

(4) Lengnith, pag. 125° 
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L’Hiftoire des Zolkiewski nous four- 
niroit une foule de traits héroiques, fi 
elle entroit directement dans notre fujet 3 
& ce neft pas feulement dans la Mai- 
fon de fa Mere que Jean Sobieski trou- 
voit des Héros à imiter: 

Son Ayeul paternel, Marc Sobieski , 
Palatin de Lublin, Jui avoit laiffé de 
grands exemples. C’eft lui qui, dans la 
bataille où Michel, Hofpodar de Mol- 
davie fut vaincu , détermina le fuécés. 
On alloit prendre un chemin qui expo- 
foit les troupes à périr par la difficulté 
des vivres, & par le feu de l'ennemi, 
11 en indiqua un autre qui conduifit à la 
victoire ; & dans lation , il montra qu'il 
favoit combattre anfli bien que confeile 
ler. C’eft lui encore qui défit les Rébel- 
les Dantzicois en 1577, auprés de Dira 
chaw (2), & qui fe jetta dans la Viflu: 
le, én pourftivant leur Général, qu'il 


atteignit, & tua de fa propre main au : 


milieu des flòts. ‘Cela fe paffoit fous les 
yeux de fon Roi Etienne Berori, qui 
dit plus dune fois qué sil falloit coim- 
mettre la fortune de la Pologne 4 un 
combat finguliér, comme autrefois celle 
de Rome fut confiée aux Horaces, il 
nhéfitéroit pas de nommer le Palatin de 


Lublin. L'intrépide Palatin pétit à l’at- 


taque de Sokol, Fortereffe Mofcovite 


que les Polonois prirent d’aflaut. Tell 


fa) Ville de Pruffe dans le Palatinat dé Culm 
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fut l’Ayeul de Jean Sobieski; & fon Pere, 
Jaques Sobieski , ne dégénéra pas. A- 
vant que de monter aux Charges, ilfut 
élu quatre fois Maréchal de la Diete. 
On ie regardoit comme le bouclier de la 
liberté, & il entra dans le Sénat-pour y 
occuper la feconde place. I fut Caftel- 
lan de Cracovie. Ce Cafte'lan, tout à 
fait hors de rang, eft au-deflus des Pa- 
latins mêmes. Dans la Pofpolite, il a 
l'honneur de fe mettre à la tète de la 
Nobleffe , au préjudice du Palatin de 
Cracovie : récompenfe d’une victoire, 
où le Palatin prit la fuite, tandis que le 
Caftellan, fon Lieutenant, tint ferme, 
& vainquit. Il eft auffi le premier Séna- 
teur d’Epée , comme le Primat eft le 
premier Sénateur d’Eglife. Tous deux 
ont le titre d dieffe. 

Jaques Sobieski étoit. propre à. fervir 
la République de plus d'une façon, par- 
ce que les Sénateurs Polonois, formés à 
cet égard fur ceux de l’ancienne Rome, 
connoiffent également les armes & les 
loix. La Pologne fe fouviendra long- 
tems de la fameufe bataille de Choczin 
(a) en 1621. Le jeune Prince Oladiflas , 
fils du Roi Sigifmond HI. y avoit Phone 
neur du commandement ; Jaques So- 
bieski, la réalité, en l’abfence du Grand- 
Général. Deux cens mille Turcs & Tar- 
tares y furent défaits par foixante-cinq 


(a) Ville de la Moldavie fur le Niefter. 


F3 


86 HISTOIRE 


mille Polonois & Cofaques; & comme 
le Héros du jour étoit auffi propre à né- 
pode qu'à combattre, il fut envoyé à 

onftantinople pour figner la Paix, que 
la Porte vaincue demandoit. Toutes les 
fois que la République eut befoin d’un 
homme de tête dans les Cours étrange- 
res, en Suede, en France, en Italie, 
elle jetta les yeux fur Jaques Sobieski, 
& s’en trouva bien, Il avoit époufé Zhdo- 
bile Zolkiewska , Fille du grand Zol- 

iewski, & héritiere de tous les biens 
que cette puiflante Maifon poffédoit dans 
Je Palatinat de Ruffic (a). Il en eut deux 
fils, Marc & Fean. Leur éducation fut 
un devoir facré pour lui, & il en parta- 
gea les foins. ‘Tout occupé qu'il étoit 
dans le Sénat & dans les Armées, il ne 
négligea pas les Lettres, Il favoit que 
Céfar avoit écrit fes Commentaires en 
fabjuguant les Gaules. On voit dans les 
Bibliotheques Polonoifes des Ouvrages 
de Jaques Sobieski; & quiconque écrit 
pour le Public (fût-ce médiocrement ) 
matque toujours une ame plus active. 


(a) Ces biens étoient plus corifidérables que bean- 
coup de Seuverainetés en Italic ou en Allemagne. 
La terre de Zolkiew, Ville fortifiée avec un Cha- 
teau , compte plus de cent cinquante Villages : celle 
de Zloczow , autre place de défenfe, en renferme 

refqu'autant. Je ne parle pas d’Olesko, qui feroit 
a fortune d’un Seigneur Francois: en tout, près de 
vingt lieues d’érendue, Telle étoit autrefois lopu- 
lence des Seigneurs Francois, que la diflipation, les 
groifades & la politique ont enfin ruinés. 


ap 


~ 
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On admire aufi dans le Palais de Villa- 
now, à deux lieues de Varfovie, des 
monumens de Peinture & de Sculpture, 
qu'il s’étoit procurés en faifant venir des, 
Artiftes Italiens pour donner du goût à 
fa patrie. On y lit, en forme d’explica- 
tion, des Vers tirés des Cees de 
Virgile. Cette favante fuperfluicé far 
des figures qui doivent s'expliquer d’el- 
les. mémes, fent encore la mal-adrefle 
Gothique. Mais elle prouve du moins 
l'érudirion de celui qui l'emploie, 

Un Pere de cette trempe étoit en état 
de former fes fils. Il voulut qu’on leur 
donnât la connoiflance des chofes avant 
celle des Langues, Il leur parloit auffi 
fouvent de la juftice , de la bienfaifan- 
ce, des loix & du refpe& qui leur eft 
dû, que de la gloire militaire. Il leur 
découvroit peu à peu les intérêts de la 
Pologne. Il les accoutumoit infenfible- 
ment à les défendre par la plume & par 
la parole: talens fort inutiles dans un 
Gouvernement abfolu, mais extréme- 
ment néceflaires dans une République. 
Tl travailla fur-tout à faire naître en eux 
ce goùt d'application qu'il avoit lui. mê- 
me, & fans lequel il n'y aura jamais de 
grands hommes. 

L’ainé, Marc, étoit d’une complexion 
douce, d'une grande docilité, fait pour 
être chéri d'une Mere; &s'ileût vieilli, 
il auroit partagé le fort d'Efat qui fut 
foumis à fon cadet. 

F 4 
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Fean étoit d’un tempérament vif, ar- 
dent, impétueux, voulant fortement ce 
wil defiroit, avide de louanges, plus 
fenfible a Vhumiliation qu’au châtiment; 
& fi nous avions les mémoires de fon 
enfance, peut - être y verrions-nous les 
premiers rayons de la gloire dont il de- 
voit fe couvrir: peut-être auffi n’y trou- 
vetions- nous que des chofes fort come 
munes, parce que les hommes reflem- 
blent aux fruits qui attendent la faifon 
pour fe développer. 
Les Polonojs ne penfent pas que leur 
atrie réunifle tout ce qu’il faut voir & 
bot L’adolefcence des deux Freres 
triva, & ils voyagerent. Le pays où 
ils s’arréterent le plus, fut la France. Ils 
arriverent dans le tems que le jeune 
Duc d’Anguien, connu depuis fous le 
nom du Grand Condé, avoit déjà gagné 
trois batailles, Les deux Freresdifoient 
qu'ils le trouvoient plus grand’, d’avoir 
battu de vieux Généraux, que d’être né 
Prince du Sang. Ils arriverent encore dans 
le tems que la France commencoit une 
guerre civile, célle de la Fronde, pour 
chaffer un Miniftre , fans penfer à faire 
des loix qui contiendroient tous les Mi- 
niftres. Jean Sobieski, qui avoit déjà des 
idées de Gouvernement , a. dit fouvent 
depuis, qu'il n’avoit pas compris pour- 
quoi on n’aflembloit pas, comme en Po- 
logne, les Etats - Généraux. On le vit 
parmi nos Moufquetaires, Jui que la for: 
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tune avoit marqué pour être Roi. Il n’y 
avoit encore alors qu'une Compagnie de 
cette Milice , créée par Louis XII. en 
1622, appellée long - tems les Grands 
Moufquetaires. L'autre Compagnie fer- 
voit le Cardinal Mazarin, avant que de 
fervir l'Etat. 

Dans les pays que les deux Freres par- 
coururent enfuite, après la fcience des 
mœurs & des intérêts nationaux , ils 
s’appliquerent à létude des Langues. 

uand on les apprend de la Nation qui 
les parle , on les fait mieux & en moins 
de tems. Le cadet vint à bout d’en par- 
ler fix, & on étoit tenté de dire qu’elles 
Ini étoient naturelles. Paris avoit été le 
premier objet de leurs ones Conftan- 
tinople en fut le terme. Leur féjour s'y 
prolongea, parce qu'ils vouloient con- 
noître à fond une Puiflance qui étoit fi 
fouvent en guerre avec la Pologne. La 
Porte, en les voyant, n’imaginoit pas 
que fes Armées fuiroient un jour devant 
Yun des deux jeunes Curieux. Eclairés 
l'un & l’autre des lumieres qu’ils avoient 
puifées en Europe, ils projettoient de 
s'enfoncer dans l’Afie, lorfqu’ils reçurent 
nouvelle que le feu de la guerre s’allu- 
moit fur les frontieres de Pologne ; & 
ils crurent que leur premier devoir é- 
toit de défendre leur patrie. C’eft ‘la 
grande vertu des Républiques, Ils y re 
vinrent. Ils n’eurent pas le plaifir d'em- 
braffer un Pere ai les avoit inftruits par 
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la parole & par Pexemple. Il étoit mort 
en leur laiffant un héritage plus précieux 
que fes grands biens, la mémoire de fes 
yertus. 

Le Trône de Pologne étoit occupé par 
un Prince qui, de Jéfuite, étoit devenu 
Cardinal, & de Cardinal, Roi. Cvétoit 
Cafimir V. Frere d’bladiflas VII. Celui- 
ci avoit employé feize ans de regne à fe 
faire aimer: tous deux fils de Sigifmond 
III. qui auroit été un excellent Particu- 
lier, Roi fort médiocre, 

Cafimir, à peine couronné, vit fon 
Royaume en proie aux Cofaques. Les 
Cofaques avoient habité les Ifles que for- 
me le Boryfthene: vrais Pirates qui ne 
vivoient que de leurs courfes, Un Roi 
de Pologne, Etienne Battori, les avoit 
attachés à fa Couronne sen les gagnant 
par fes bienfaits, & en leur montrant 
une maniere de vivre plus honnête & 

lus heureufe. Il en avoit fait un Corps 

ilitaire de quarante mille hommes, qu'il 
établit dans la baffe Podolie & la baffe 
Volhinie, pour les employer principale- 
ment contre les Tartares & les Mofco- 
vites, ennemis naturels de la Pologne. Il 
leuravoit aflocié des colonies pour peupler 
& cultiver le pays qu’on nomme au- 
jourd’hui l'Ukraine. C’eft une étendue 
de cent lieues de longueur, fur à peu 

rès autant de largeur, partagée par le 

3oryfthene en deux parties prefqu’éga- 

Jes. Parmi tant de grandes chofes, gwa- 
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voit fait Battori , Cétoit peut-être la 
lus belle. Il affuroit les Frontieres de 
a Pologne, il doubloit fes forces mili- 
taires. Il fertilifoic pour elle une con- 
trée inculte qui devenoit un des pays le 
plus fertile du Monde. Il lui donnoit un 
nouveau Royaume, 

Mais la violence des Particuliers puif- 
fans a renverfé plus d'une fois la fortune 
des Etats. Les Seigneurs Polonois des 
Palatinats qui touchent à l'Ukraine, vou- 
Jurent traiter les Cofaques comme leurs 
Serfs. Jls foulerent aux pieds leurs pri- 
vileges, ils envahirent leurs poffeffions , 
ils les frapperent même dans l'endroit le 
plus fenfible, en démoliffant des Eglifes 
Grecques où ils fervoient Dieu à leur 
maniere; & le Roi Uladiflas VII. eut la 
foiblefle de fermer les yeux fur ces vexa- 
tions. D'un Peuple fidele , on en fit 
des Sujets révoltés. Ils coururent aux 
armes, furent battus, & pour fauver le 
refte de la Nation, ils livrerent leur Gé- 
néral Pauluk, à qui l'on coupa la tête, 
malgré la parole donnée de lui fauver 
la vie (a). : 

Un nouveau crime, de la part des Po- 
lonois, forma un autre Général. LeCo- 
faque Chmilienski vivoit paifiblement du 
bien que fon pere lui avoit laiffé, Il y 
avoit joint quelques terres abandonnées 
qu'il avoit mifes en valeur, & amélios 


(4) Lengnich, pag. 158. 
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rées encore pat des moulins. Un Gen- 
tilhomme Polonois , nommé Jatinski 
qui avoit un Commandement dans l’Ukrai- 
ne, envia la fortune du Cofaque. Il 
trouva de la réfiftance ; il brûla fes mou- 
lins, viola fa femme, & la maflacra fur 
Je cadavre fanglant de fon fils. Le mal- 
heureux Pere, l'époux outragé. deman- 
da vengeance au Roi. Une foule qui a- 
voit auffi des plaintes à porter, fe joignit 
à lui. On-nobtint rien. 

Un déni de juftice ou toute autre op- 
preffion de cette efpece, n’arrache que 
des larmes à une Nation douce & fubju- 
que depuis long-tems, Mais une Nation 

ere & qui diftingue l’obéiffance de lef 
clavage, n’éteint fa colere que dans 
le fang. 

Uladiflas venoit de mourir en laiffant 
le feu allumé. Chmiliens::i, avec plus de 
rage que. de capacité, mene fes Cofa- 
ques dans le cœur de la Pologne , fait 
main-bafle fur la Nobleffe en épargnant 
le Payfan, rencontre l’irmée Polonoife 
4 Pilawiecz, dans la petite Pologne, Ja 
défait entiérement , marche à Léopol, 
Capitale de la Ruffie Rouge, qui fe rend 
pour éviter les derniers malheurs ; porte 
-épouvante jufques à Cracovie , d’où l’on 
enleve la Couronne pour la mettre en 
lieu de füreté. L'incendie, le viol & le 
meurtre l'accompagnent pour rendre ce 
qu’il avoit foufferc ; & au milieu de ce 
torrent de vengeance , il fe fouvient qu’on 
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a infulté fa Religion. Il oblige les Pré- 
tres À fe marier avec des Relivieufes, & 
à vivre dans le Schifme Grec (4) 

Si lon tenoit regiftre des, forfaits que 
la Juftice de Dieu ou des Hommes lais- 
fe impunis fur la Terre, les fcélérats fe- 
rojent encore plus effrénés, Bien des 
innocens périrent dans la vengeance de 
Chmiliensii. Le principal coupable, /a- 
tinské, échappa à fes coups 

Un autre fujet d'étonnement, c'eft la 
défaite de l'Armée Polovoife, Le Grand- 
Général Potogki avoit une longue ex- 
périence ; Chmilienski n’en avoit point 
ou prefque point. L’Hiftoire sous mon: 
tre plus d'une fois ces phénomenes. ` H 
faut que le défefpoir, dansune ame for- 
te & dans un peuplé courageux, tienne 
lieu de tout. 

Cafimir, qui ne faifoit que prendre le 
Sceptre, fe voyoit au moment d'en être 
dépouillé. Ce’ tems étoit’ funefte à plu- 
fieurs Rois Philippe IV- venoit de perdre 
Te Portugal & prefque toutes fes pofles- 
- fions én Afie. Une faction en France 
forçoit la Mere de Louis XIV. à fuir de 
fa Capitale avec fes Enfans. Charles I 
mouroit à Londres für un échafaud. Les 
Rois oublieroient qu'ils font hommes, 
s'ils étoient toujours heureux: 

L'Armée Polonoife avoit donc lâché 
le pied à Pilawiecz, L’ignominie en és 
toit toute fraîche, lorfque les deux So-=* 


(a. Pator Hift: Pol. pag. 138 & 192. 
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bieski arriverent ; Venez -vous nous ven 
ger, leur dicune Héroïne en les voyant; 
c'étoit leur Mere: fe ne vous reconnois 
point pour mes Fils, fi vous refemblez aux 
Combattans de Pilawiecz. 

La Nobleffe follicitoit Cafimir de fe 
mettre à la téte d’une puiffante Armée. 
Ce Roi, qui vouloit ramener les Cofaques 
par la négociation, & en donnant quel- 
que fatisfaction à de braves gens cruel- 
Jement infultés, répondit à la Nobleffe: 
Il ne falloit pas briler les moulins de Ch- 
milienski, encore moins violer fa femme & 
la maffacrer avec fon fils. Cette réponfe 
déplut; & la Nobleffe s’armant au nom- 
bre de cinquante mille hommes, alla fe 
faire battre dans la baffe Volhinie. Il 
lui reftoit encore du courage. Elle s'ap- 
procha de l’Hypanis. Ce Fleuve qui fe 
joint au Boryfthene, & tombe avec lui 
dans la Mer Noire, fe nomme aujourd’= 
hui le Bogh. C'eft ainfi que des Barba- 
res ont défiguré jufqu’au nom des Pays 
que des Colonies Grecques firent fleu- 
rir autrefois. Les bords du Bogh ne 
furent pas plus favorables aux Polonois, 
que le premier Champ de bataille. 
Leur déroute fut complette. 

Ce fut dans cette feconde Action , que 
Marc Sobieski, moins heureux que ton 
cadet, perdit la vie à la fleur de l’âge, 
& en entrant dans la carriere de la gloi- 
re. Lorfqu'il étoit parti pour voyager 
en France, avec fon Frere, le Pere leur 
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avoit dit: Mes Enfans, infiruilez-vous 
de tout ce qui eft utile. Quant à la Dara 
fe, vous Papprendrez ici avec les Tartares, 
Les Tartares combattoient effeétivement 
avec les Cofaques dans cette fatale jour» 
née. Leur Kan avoit une injure perfon- 
nelle à venger. La Pologne lui avoit 
payé, aufi bien qu'à fon prédéceffeur, 
une penfion confidérable,» qu Uladiflas 
avoit fupprimée. On lui amena , après 
la victoire , trois cens Gentilhommes 
Polonois chargés de chatnes & couverts 
de bleflures. Marc Sobieski étoit du nom- 
bre. Le cruel Tartare, fans avoir égard 
au Droit des Gens, qui refpecte les Pri- 
fonniers de guerre, lui fit. couper la tê- 
te & à tous fes compagnons; leurs corps 
fervirent de pâture aux Vautours, & la 
Mere de Marc Sobieski n’eut pas même 
Vaffreufe confolation de mettre fon Fils 
dans le tombeau de fes Peres. Elle por- 
ta fa douleur en Italie pour éviter la vue 
d’un Pays où elle venoit de perdre ce 
qu’elle avoit de plus cher. ` Le Fils qui 
lui reftoit, n’en étoit pas aimé fi tendre- 
ment à caufe de quelques vivacités de 
jeunefle, & de deux combats finguliers 
où il avoit prodigué un fang qu'ilne de- 
voit qu’à la patrie. Cet honneur bar- 
bare des duels, inconnu dans tout l'O. 
rient , depuis Conftantinople jufqu'au 
fond du Japon, nous eft venu du Nord, 
Il weft pas étonnant que les Polonois 
s’en piquent ainfi que nous: mais moins 


96 HISTOIRE 


fages encore, ils ne fe font pas corrigés 
comme nous, de ces duels publics où 
Von prend desfeconds, & où les Spec- 
tateurs animent l’émulation des ‘Gladia- 
teurs, Jean Sobieski étoit puni par le 
duel même; car, tandis que fon ainé 
avoit marché au véritable honneur, une, 
bleflure l’avoit retenu & Léopol. Dès 
qu'il eut recouvré fes forces, la ven: 
geance & la gloire lui: parlerent égale- 
ment. 

On avoit encore les mêmes ennemis 
à combattre, I! étoit tems que Cafimir 
fe mit à la tête des troupes ‘pour jetter 
plus d'ordre: dans les .opérations’, & pout 
ne pas s’avilirjaux yeux d'une Républi- 
que qui veut des ‘Rois guerriers: Il s’y mit. 

An. 1649. © Le jeune Sobieski, devenu le:Chef de 
fa Maifon, n’avoit encore*que” préludé 
dans la guerre, “Tout ce qu'on avoit pu 
remarquer en lui, c’étoit une ardeur 
bouillante qui l’étourdifloit fur les dans 
gers, & une-avidité de s’inftruire qui le 
portoit fouvent où le devoir ne le de: 
mandoit pas. Il avoit la’Staroftie de Ja: 
vorow dans le Palatinat de Ruffie, qu'il 
tenoit de fon Pere. Il parut à la tête 
d’une troupe choifie, Il y eut vingt com: 
bats contre des ennemis qui ne fuyoient 
que pour revenir à la charge, & par-tout 
il fit voir que la nature lui avoit donné 
la valeur du Soldat; & ce qui eft bien 
plus rare, ce coup d'œil heureux quian- 
nonce le Généial. Un événement mon- 

tra 
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tra quelle confidération il s’étoit acquile 
en fi peu de tems. L’Armée’ Polonoife 
ferévolta dans le Camp de Zborow; 
ville deda petite Pologne, aux confins 
de la Podolie. Tout fut employé parle 
Général Czarneski, la douceur, les me- 
naces, le canon méme des Lithuaniens, 
our la faire rentrer: dans le devoir: On 
en défefpéroït , lorfque Sobieski deman- 
da cette négociation. : Lies ‘ames extra- 
ordinaires juftifient leur témérité par le 
fuccés, Il eft aife d'imaginer de quelle 
adrefle, de quelle éloquence il eut bes 
foin pour perfuader' des hommes qui a- 
voientles:armes à la main: H :réuffic: 
Cet ‘empite fur les efprits auroit fait 
honneur à un Général confommé ; il com- 
bloit de gloire un jeune homme quin’é« 
toit encore dans aucune charge de l'Etat. 
On marcha à l'ennemi avec ‘ce Con-" 
cert de volontés, qui annonce:la viétoi: 
re Chmilienski, malgré la juftice de 
fes armes, cefla d’être heureux, Soute- 
nu des Tartares, il entreprit dé forcer 
fon Roi dans le Camp de Zborow. On 
fe battit plufieurs jours ; pendant lefquels 
il perdit plus de vingt mille hommes 
& il n’ofa plus: tenter la fortune: On 
parla de paix; & avant que de la figner, 
le Roi récompenfa Sobieski de la Char 
ge de Grand-Enfeigne de la Couronne 3 
Officier de Cour & d’Armée, qui-porte 
la Bannicre de la République ala Pofpax 
Tome Is G 
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lite; au Couronnement, & aux Funé: 
railles des Rois, 

La paix de Zborow fit murmurer ton- 
te. la Nobleffe. Le Roi qui n’avoit point 
abandonné fon deffeim de ramener les 
Cofaques par la douceur, leur accorda 
des conditions: dont ils pouvoient abufer. 
Qubliant tout le paflé, il les laiffoic ars 
mcs au nombre de vingt mille hommes 
dans le Palatinat de Kiovie, qui ne de! 
voit plus être donné qu'à un Seigneur 
du Rit Grec. M les rétabliffoic dans Pex- 
ercice paifible de leur Religion, & dans 
tous leurs privileges. Cependant ,comme 
il faut toujours quelque chofe pour fa- 
tisfaire la Majefté des Rois, il fut ftipu- 
lé que Chmilienski demanderoit pardon 
à genoux, Le Cofaque fe foumit à cet- 
te humiliation pour le bien: de fon Pays, 
Le Prince Tartare gagna du butin & le 
rétabliflement de faPenfion. Tout: cela 
étoit fage , mais la Nobleffe Polonoifé 
ne Pétoit pas. On ctia de toute part 
que le Roi trahiffoit la République, On 
penfoio a rompre un Traité dont on ne 
vouloit ‘pas: voir les avantages. 

-Les: Gofaques fentirent que le parti des 
Grands l’emporteroit: fur: celui du Roi; 
& qué: la paix qu’ils venoient; de faire 
étoit fragile. Ils tepritent les armes: a= 
vec les Tartares. Bereftesk, ville fituée 
aux confins du Palatinat de Beltz, fuc 
le Champ:de bataille. Les Tartares, a- 
près une perte de fix mille hommes, 
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cherent: dans leur Camp , otvils ne furent 
forcés qu'en vendant chérement la vice 
toire aux Polonois. On peut dire que ` 
Cafimir, contraint par fes Sujets à re: 

rendre les armes, vainquit malgré lui 
obieski fut bleffé à la tête: mais tant 
d’autres avoient des bleflures à montrer, 
que ce n’étoit pas une diflinétion. 
Chmilienski étoit battu , mais il vivoit, 
& il lui reftoit des reffources, Le Czar 
Alexis fe fervit de lui pour attaquer la 
Pologne. Il prit Smolensko’, grande 
ville far lative droite’ dw Boryfthene, 
ghi vetournoit à fes premiers Maîtres; 
il s'ouvrit un paffage’ dans la Lithua- 
nie, qu'il défola par le fer & par le feu. 
Nos Mémoires ne nous inftruifent pas 
far la conduite de Sobieski «dans cette 
guerre avec lesMofcovites & lesCofaques: 
il faut des actions d'éclat pour faire par- 
ler la renommée ; & ‘les actions d'éclat 
ne fe font pas fans des occafions: fingu- 
lieres. Il eft pourtant vraifemblable qu'on 
appercevoit conftamment ces traits fou- 
tenus de courage & de fagele, qui dé- 
celent le grand Capitaine; puifque dans 
une autre guerre qui vint s’allumer au 
feu de celleci , pour embrafer la Pologne 
dans toutes fes Provinces, Sobieski, ens 
core à fes premieres campagnes, eut un 
commandement diftingué dans la Cava- 
lerie Ces avancemens précipités ne fe 
font pas fans de ag raifons dans ‘ta 
3 2 
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Royaume Républicain, où la Cour doit 
s’obferver & donner des récompenfes 
plutôt que des graces. 
ll y avoit longtems que la Pologne 
n'avoir vu tant d’ennemis conjurer fa 
erte. Charles Guftave devenu Roi de 
Suède, par abdication de Chriftine, cet- 
te Reine trop philofophe , qui aima mieux 
vivre à Rome avec les Arts, les Cardi- 
naux & les Lettres, que de travailler au 
bonheur d’un Royaume, Charles Gufta: 
ve, emporté par une erreur trop com- 
mune aux Rois, crut ne pouvoir mieux 
commencer fon régne que par des Con- 
quêtes. Il fe rendit maître en peu de 
tems de la Mazovie, & d’une grande 
partie de la Pologne, d'où il porta le 
théâtre de la guerre dans la. Prufle. 
Sobieski, dans une Armée battue par» 
tout, apprenoit à battre. A la tête de 
quatre cens chevaux entre Elbing & Ma- 
rienbourg, il en défit plus de fix.cens 
commandés par un proche Parent du Roi 
de Suede. Si Cafimir avoit eu beaucoup 
de Sobieskis, il auroit évité les dures 
extrémités où il fe vit réduit. Abandon- 
né de fon Armée, il chercha-un afile 
dans Ja Siléfie, Il: vit même la Lithua- 
nie, qui n’étoit pas encore foumile, fe 
mettre fous la protection du Vainqueur. 
On.eût dit que tous fes Sujets étoient 
frappés de la foudre, & que ceux qu’el- 
le n’avoit pas tués, n'étoient plus capa- 
bles que-d'un feul fentiment, celui)de 
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la terreur. Mais enfin l'orage paffa eno 
fe difperfant fur une- grande étendue de 
pays. On reprit fes lens; on crut que 
Charles Guftave n’écoit pas invincible. 
Gafimir profita de cette lueur de cou- 
rage» Parmi des Officiers qui meritoient 
le plus fa confiance, il avoit remarqué 
Czarneski & Sobieski. 1] détacha les 
‘Tartares du parti Mofcovice ; il eut T'a- 
dreffe de les mettre dans le fien. So- 
bieski fut chargé de les conduire , tandis 
ue Czarneski commandoit les Polonoise 
D'abord on fit main-baffe far les Troupes 
Suédoifes qui avoient pris leur quartier 
d'hiver en Lithuanie ; on tailla aufi en 
pieces tout ce qu’on trouva difperié en 
Pologne. Chaque jour brifoit quelqu’an= 
neau des chaînes de la Nation. 
Cependant Charles» Guftave ramenoit 
fon Armée du fond de la Pruffe, & avec 
elle un fecours de l'Eletteur de Brande- 
bourg: Sobieski l'afliége entre la Viftu- 
le & le Sanus, riviere qui fe jette dans 
ce fleuve, il lui coupe les vivres, il le 
fatigue par des efcarmouches continuel- 
les ;& comme il apprend que Douglas ,Gé- 
néral Suédois, s'approche avec un corps 
de fix mille hommes pour dégager fon 
Roi, il laiffe de l'infanterie pour conti- 
nuer à le tenir enfermé ,il marche à Dou- 
glas avec fa Cavalerie, il pafe à la na- 
ge la Pilcza que la fonce des neiges avoic 
pe up enflée; & avec cette célérité 
que Céfar regardoit comme la premiere 
3 3 
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alité du Général, ilfurprend Douglas, 
e bat, & le pourfüit pendant huit mil- 
les du côté de Varfovie. 

Tous ‘les corps de l'Armée Polonoife 
obligés'de faire face en tant d'endroits , 
ne combattoient pas auffi bien que celui 
qui marchoit fous les ordresde Sobieski. 
Ji fallut fe divifer encore pour s’oppofer 
à Ragetski, Prince de Tranfylvanie , qui 
s'avançoit de concert avec la Suede, 
dans le deflein de tavir la Couronne à 
Cafimir. Au milieutde tant d'ennemis, 
on fit des fautes dont Charles Guftave 
profita. S'étant dégagé du pofte dange- 
reux où il s’étoit mis, ål s’approcha de 
Varfovie; on en vint à uneaffaire géné- 
rale qui dura trois jours. Il y eut de part 
& d’autre, dans dés flots de fang, des 
efforts de courage & de tête. Mais enfin 
la victoire fe déclara encore pour Charles 
Guftave, victoire que Cafimir lui vendit 
bien cher. Jamais les T'artares n’avoient 
combattu avec tant d’ordre & de ferme- 
té. Accoutumés à un brigandage conti- 
nuel , impatiens de la difcipline , toujours 
prêts à fuir lorfqu’ils trouvent de la réfi- 
flance, ils fe croyoient devenus d’autres 
hommes fous le commandement de So- 
bieski ; & lorfque la fuite des événemens 
tourna fa valeur contr’eux, ils fe fou- 
vinrent toujours ,-avec une admiration 
mêlée de refpett, des belles ations qu’ils 
lui avoient vu faire , & ils fentirent qu’on 
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pouvoit acquérit de la gloire en perdant 
une bataille. 

Crétoit fait de là République, fi Char- 
les Guftave eût vécu quelques années de 
plus. Il mourut dans 1a trente-huitieme 
année , prefqu'auffi grand qué Guftave 
Adolphe, fila guerre décide des grads 
hommes, 

D'un autre côté Ragotski plus ambi- 
tieux que Général, & peu docile aux con- 
feils de fon Allié Charles Guftave , avoit 
manqué l'occafion de vaincre. Georges 
Lubomitski, Petit-Général de Armée 
Polonoife , & Sobieski, €toient entrés 
dans for pays pour y exercer les mêmes 
hoftilités donc il afigeoît la Pologne. La 
défenfe ne lui réuflit pas mieux que l'at- 
taque. Battu il entraina dans fa difprace 
une fecte qui avoit abufé, en Pologne, 
de la tolérance dont elle jouiffoit. Cél- 
le des Unitaires , qu'on appelle tantôt 
Sociniens , tantôt Ariens , adorateurs dun 
Dieu unique, incommunicable, qui ne 
pina jamais rien d'égal à lui. La 

ologne les protcrivit, non pour leur 
doctrine , quelque condamnable qu’el- 
le fût , mais pour Jeurs liaifons avec 
Ragotski. Cette Sette, qui a féduit 
l'Orient & l'Occident pendant trois fie- 
cles, & qui fe mêle à toutes les Re- 
ligions , eft peut-être encore la plus 
nombreufe ; mais elle n’a plus de” Tem- 
ples.- Ragotski fe crut perdu aufi bien 
av'elle, trop pue, d'accepter tine paix 
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honteufe qui lui ôta toute envie. de trou» 
bler le repos de fes voifins. 

An, 1666 Quant À la Suede, ne fe croyant plus 
en état.de foutenir les grands projets du 
Roi qu'elle venoit de perdre, elle figna 
la paix à Oliya „célebre. Monaftere de la 
Pruffe Royale à un mille de Dantzic. 

Il reftoit deux ennemis à la Pologne, 
les Mofcoyites & les Cofaques : ceux-ci 
plus acharnés, parce que le reffentiment 
d'une grande injure eft plus dévorant 
que. l’envie des conquêtes. La Républi- 
que avoit pour auxiliaires les Tartares de 
Crimée, Ce fecours dont on pouvoit ti- 
rer un grand avantage, on le devoit prin- 
Cipalement au zele de Sobieski. Il avoit 
vécu parmi eux comme stage. Un étage 
dans le fein d'une Nation barbare , s'il 
n’eft qu'un homme ordinaire, ne perfe 
qu'au moment qui Pen tirera pour le ren- 
dre à fes foyers. Sobieski s’occupoit des 
intérêts de fa patrie. Les Tartares l’efti. 
moient déjà pour lavoir vu combattre; 
& C'étoit la raifon qui le leur avoit fait. 
préférer à d’autres 6tages: le Kan fur- 
tout conçut pour lui une amitié qui fer. 
vit bien la Pologne.en cette occafion. 
L'alliance fut conclue. 

An. 1660. Les. Armées combinées attaquerent les 
Mofcovites.,. tantôt. en. leur dreflant des 
embûches,.tantôt.en campagne ouverte. 
Les fuccès fe balangoient. On touchoit 
à-une affaire décifive près de Cudnow; 
& le Roi Cafimir , qui commandoit en 
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perfonne , -lédefiroic beatieoup ; maisles 
Mofcovitesitraînoient en longueur: pour 
donnerletemsà Chmilienski de fe joindre 
avec fes Cofaques. Il étoit dela derniere 
importance, d'émpècher cette: jonction, 
& il falloit. un-homme de tête. pour y 
réufir. Sobieski fut-détaché avec un 


- Corps bien. inférieur à celui des Cofa- 


gues. Il les-chargea au moment: qu'ils 
arrivoient près: de Slobodyfzée en Uxrai- 
pe. La-déroute fut fi: grande que leur 
Général fut pris, chargé de chaînes com- 
me rebelle, & amené au Roi Cafimir. Le 
bruit de cette victoire effraya tellement 
les Mofcovites,, qu’ils rendirent les ar- 
mes prefque fans combattre: 

Il-n’y avoit plus que quelques places 
en Lithuanie qu'il falloit reprendre Wil- 
na la Capitale-en étoit une, grande ville 
bien peuplée: bâtie de bois faute de 
carrieres. Le Mofcovite qui défendoit la 
Citadelle, auroit puni de mort quicon. 

ue eût parlé de fe rendre. Il eut des 
Fe fun un, Prêtre Polonois; il le 


fit mettre dans un mortier, & fic jetrer | 


cette affreufesbombe fur les afliégeans. 
Sa cruauté, fon obftination, & limpof- 
fibilité où il étoic de: fe défendre longe 
tems, révolterent quelques. Officiers é- 
trangers; qui. étoient fous: fes ordres. 
Ceux ci craignant un fort funefte, le li- 
vrerent aux Polonois avec la place. Les 
Polonois mattres de ce barbare, voulu- 
rent le faire périr pet la main des bouis 
5 5 
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. æeaux. I] ne s’en trouva point. Son Cui. 
finier s'offrit; & lui coupa la tète. Quel 
devoit être Je Maître pareil Ser- 
viteur ? 

La guerre avec la Mofcovie touchoit 
à fa fir, fi Cafimir ne s'étoit pas laiffe 
diftraire par un projet qui tourna les ar. 
mes de la République contre elle.méme. 
Ge Prince fait pour toutes les fingulari- 
tés, après avoir été Jéfuite & Cardinal, 
avoit Cpoufé la veuve de fon Frere, Loui. 
fe.Marie de Gonzague (a). C’étoit le 
cas où s’écoit trouvé l- Roi.d’Angleter- 
re, Henri VHI. en époufant Catherine 
d’Arragon, veuve de fon frere Artus; & 
les conteftatious qui s’étoient élevées en 
Angleterre, avoient agité la. Pologne. 
Les Théologiens du parti du Rois’étoient 
appuyés du Deutéronome, qui -permet 
non feulement, mais qui ordonne d’¢pon- 
fer la veuve de for frere, quand elle wa 
point d'enfans. Les Doéteurs oppofés a- 
voient objecté ic Lévitique, qui défend de 
révéler da turpitude de la femme de fon 
frere. Les Sénateurs, fans aller cher- 
cher la regle dans les Loix du Peuple 
Juif, avoient dit au Roi: , Comment 
» ofez vous former un pareil nœud, a 
» Près tous les malheurs arrivés à l'An- 
» gleterre fous Henri VIII. & à la Poe 
» logne fous Sigismond votre Pere ? Eft- 


(a) Fille du Due de Mantoue & de Nevers, Ja 
même qui avoir aimé en France le Grand: Ecuyer 
Cing-Mars, 


~ 
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» ce parce que votre Pere a époufé les 
» deux Sœurs (2), que vous voulez vous 
» unir à la veuve de votre Frere ? Nous 
» penfons comme penfoient les Sénateurs 
„ de ce tems-là. Vous favez qu'ils écris 
» virent au Pape Clément VIII. quils ne 
, fouffroient pas même ces fortes d'u- 
» Bion dans leurs haras (4). “ 

Rome, qui avoit fanctifié ces deux 
mariages ne s’éroit pas effrayée de ce- 
lui-ci;. & il fembloit que plus il avoit 
été contefté, plus la Reine étoit chere 
à Cafimir. Bon, doux, complaifant, 
voulant tout ce qu’elle vouloit, penfant 
aux chofes auxquelles elle le faifoit pen- 
fer, ou ne penfant à rien, il fe livrois 
à l'amour conjugal plus peut-être qu’il ne 
convenoit à fon repos, & à celui de la 
Pologne. Se voyant fans enfans, ilpro- 
jetta, pour plaire à fa femme, de faire 
défigner. pour la Couronne un jeune 
Prince qui devoit époufer fa niece. La 
Reine qui avoit été élevée en France, 
en aimoic le fang prefqu’autant que le 
fien. Le jeune Prince qu’on vouloit cou- 
ronner, C'étoit le Duc d’Anguien, Hens 
ri-Jules de Bourbon, Fils du grand Con 
dé. La Princefle qu'on lui deftinoit, fe 
nommoit Anne de Baviere, Gonzague 
par fa Mere. La Reine accontumée au 
gouvernement, fe flattoit d’en prolon- 


(4) Anne & Conftance, Filles de l'Empereur Fer- 
dinand I. 


(6) Zaluski tom, x, part, t: pag, 158. 
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ger la durée par l'empire naturel qu’elle 
auroit furan jeune Prince couronné de 
fa main, file Roi venoit à mourir. 

Le Roï fonda les efprits des Sénateurs 
& des Grands Officiers. -Ils ne répondi- 
rent d'abord que par un filence plus ex- 
preffif que la parole; & enfuite ils def- 


approuverent ouvertement (4). Lubo- 


mirski fur-tout, Grand Maréchal de Po- 
logne & Petit-Général de l'Armée Po: 
lonoife, s’écria que vouloir élire un Roi 
avant la vacance du Trône , ¢’étoit vio- 
ler la loi la plus facrée de la Républi- 
que, & renverfer le rempart le plus fer- 
me de la Liberté. Il fupplia le Roi de fe 
fouvenir que fes prédécefleurs depuis 
Jagellon, & Ini méme, avoient tous ju- 
ré de ne jamais propofer un Succeffeur, 
» On ne vous permettroit: pas, ajouta- 
» t-il, pout votre propre’ fils, ce que 
» Vous tentez pour un Etranger. “ 
Cafimir arrété par le Sénat, feignit 
de fe défifter> Le projet refta enféveli 
pendant trois ans dans fon cabinet; & on 
employace tems‘a gagner ‘des fuffrages 
par tous les appas que les Rois préfen- 
tent aux ambitieux, ou par la crainte 
qu'ils favent infpirer aux foibles. On ne 
s’avifa pas d'agir fur Lubomirski, on 
connoiffoit fon caractere : il ne s’étoic 
pas coptenté de dire {on avis dansile Sé- 
nat, il avoit infpiré fes fentimens aux 


(4) Lengnich, pag. 108. 
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uns, il avoit rafluré les autres. C’étoit 
un chef de confpiration aux yeux de la 
Cour; &!on eflaça de le faire pafler 
pour teliaux yeux de la République. 
L'Armée Polonoife, mécontente de fa An. 1664 

folde, & encore plus des payemens dif. 
férés , s’étoit confédérée. De toutes 
les confédérations qui fe font en Polo. 


-gne, fous prétexte du bien public, celle 


de l’Armée eft la plus dangereufe. Plus 
de difcipline, plus de frein pour le Sol- 
dat, qui: vita difcrétion au milieu des 
excès ; & comme il fecoue l'autorité du 
Grand= Général, il fe choifit un Chef 
fous le nom de Maréchal de la Confddé- 
ration, Ce Chef eft un vrai Di&ateur , 
qui réunit dans fa perfonne tout le pou- 
voir qui eft partagé entre ‘les ‘trois Ore 
dres de PEtat. Il reçoit les Ambafia- 
deurs, il donne les ordres aux Tribu- 
naux, il leve des troupes & des fubfi- 
des, ib commande l'Armée , il infige 
des peines ; il exerce le droit de vie & 
de mort. -Cette forte de confédération 
eft profcrite par les loix: mais malgré 
les loix elle n’eft criminelle que lorf= 
quelle eft foible. Ce ne fut pas Lubo- 
mirski qu'elle: mit à fa tête mais la Cour 
fuppofa que Suiderski qu’elle avoit choi- 
fi, n’étoit qu'un inftrument dont Lubo- 
mirski -étoit l’ame. On = aflembla une 
Diete où le Chef apparent ne fut point 
aceufé; on ne cita que Lubomirski. Il 
ne Comparut pas, bien perluadé que la 
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Cour vouloit abfolument le trouver cow- 
pable. 1I fut jugé & condamné comme 
ennemi de l'Etat; & criminel de Leze- 
Majefté, à perdre les biens, l'honneur 
& la vie (4). Ce jugement porté contre 
le vœu & la protéftation des Nonces 
étoit illégal. 

L’illuftre profcrit favoit que la colere 
des Rois eft un feu dévorant qui confu- 
me tout dans fa premiere chaleur. Il fe 
retira hors de la Pologne, à Breflaw, 

our lui donner le tems de fe ralentir 
& peut-être de s'éteindre»: Il comptoit 
même beaucoup fur une Diete extraor: 
dinaire, où il devoit être queftion de 
fes intérêts, Elle s’affembla ; & une.gran- 
de partie de la Noblefñe refufa de déli- 
bérer fur Jes affaires publiques, avant 
que le Roi fe fit laiflé fléchir en faveur 
de Lubomirski. D'un autre côté la Fac: 
tion Royale prétendoit que c'étoit tout 
perdre, fi le Roi fe relâchoit. Ceux-ci 
difoient que Lubomirski étoit un efprit 
inquiet, wn perturbateur, un boutefeu 
dont il falloit fe délivrer: ceux-là en 
plus grand nombre, que c'étoit un vrai 
Citoyen ; un Général expérimenté, un 
Miniftre incorruptible , un Soutien des 
loix qu'on vouloit détruire; & bientót 
on n’entendit plus que des voix confu- 
fes avec des, menaces réciproques, On 
fe fépara fans:rien conclure. 


(+) Kochoy, pag. 347+ Lengnich, pag, 274: 
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“Mais le Rot exécuta en partie Te ju- 
gement qui avoit été porté. Il difpofa 
des: charges du profcrit en faveur de 
deux Sujets qui lui étoient agréables (2). 
Le Palatin'de Kiovie , Czarneski, eut 
celle de Petit Géuéral. Sobieski, d'En- 
feigne de la Couronne fut fait Grand- 
Maréchal. Cette Place élevée n’eft pas 
Militaire. La République a quatre Offi- 


ciers. principaux qui répondent aux qua-. 


tre branches du Gouvernement ; le 
Grand- Général qui. eft le Chef de la 
Guerre, le Grand-Chancelier qui préfi- 
de à la Juftice, le Grand-Tréforier qui 
veille aux Finances, & le Grand-Maré- 
chal qui a la direction de la Police. On 
les appelle Srachia. Regalia, les: btas dui 
Roi; & quelquefois les Rois s'en fer- 
venc pour frapper laRépublique. Lubo- 
mirski ne s’étoit jamais prêté à cet ufa- 
ge: fermeté patriotique qui, lui attiroit 
beaucoup de partifans. Sobieski & Czar 
neski jouiffoient aufi d’une grande ré- 
putation ;} on convenoit même qu'ils 
méritoient les charges, mais on ajoutoit 
qu'il étoit injufte d'en dépouiller celui 
qui les remplifloit avec tant de dignité. 

Lubomirski défefpérant de la files 
aw Tribunal: de fom Roi, la chercha 
dans les armes: Il rentra en Pologne: 
avec huit céns hommes feulement. Cets 
te petite troupe grofifloif en marchant: 


(4) Kechov, pag. 164 Lengnich; p, 216. 
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Elle fe trouva de cinq mille, lorfqu'elle 
arriva à Czenftochow, ville peu confi: 
dérable fur la Warta, dans le Palatinat 
de Cracovie. Le Roi avoit affemblé des 
forces bien fupérieures dans la Siradies 
& campoit auprès du Bourg de Warta. 
Il détacha les Lithaniens fous le coms 
mandement de Polubinski , pour attaquer 
l'Armée des Rebelles. C’eft ainfi qu’on 
les appelloit. Les Rebelles battirent les 
Sujets fideles, & firent un grand nom- 
bre de prifonniers , parmi lefquels fe 
trouverent des: principaux Officiers, & 
Polubinski lui-même. Le Vainqueur les 
traita avec toute l’humanité. qu’on pour- 
roit attendre d’un ami, & les renvoya 
libres fans tangon (4). Il ne fut pas aufi 
généreux pour Sobieski, & il faut avou- 
er que la tentation d’écrafer un Rival qui 
s'éleve fur nos ruines, ébranle la vertu 
la plus ferme. Il fit ravager fes terres s 
& enlever fes haras. 

Ce premier fuccès lui ouvrit la Grande 
Pologne, tandis que l'Armée Royale fai: 
foit tous fes efforts pour lui difputer les 
paflages, La Nobleffe , d'abord incertai- 
ne entre le Roi & Lubomirski, fe dé. 
termina & fe rangea fous les. étendarts 
du Sujet. La tempête qui alloit:englou- 
tir la République, augmentoit d’un jour 
à l’autre. Des Sénateurs qui:n’aimoient 
que la Juftice ‘&la Paix, André ‘Lrzebis- 

gi 

(4) Kochov. pag, 173. 192. ; 
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ki & Thomas Lefezinski , celui-ci E- an, 1669 
vêque de Chelm, lautre de Cracovie, 
obtinrent.des deux Armées qu'elles re- 
fteroient en préfence fans coup férirs 
jufqa’ une Diete extraordinaire que le 
oi indiqua 4 Vatfovie pour le 17 Mars. 
Les Conciliateuts faifoient efpérer à Lu- 
bomirski fon rétabliffement, & à l'Armée 
confédérée la folde qu’elle demandoit. 
Lubomirski n'étoit pas inflexible. IL 
favoit oublier une injure, dès qu’on la 
réparoit, Viétorieux il prit le perfonna- 
ge de fuppliant , &:pour prouver qu’il 
cherchoit la paix de bonne foi, il s’é- 
loigna de fon Armée pour attendre à 
Breflaw l'événement de ia Diete. Ce 
grand jour qui tenoit les armes & les 
efprits en fufpens , arriva, Le Maré- 
chal des Nonces (4) qui portoit la pa- 
role, s’étendit en propos vagues fur le 
bien de la paix: les Partifans de Lubo- 
mirski marquerent leur impatience. L’O- 
rateur pafla aux demandes des Confédé- 
rés ; attention fe renouvella. On crut 
toucher au moment qui alloit mettre 
fur la fcene Lubomirski & fes intérêts. 
L'Orateur, qui avoit les yeux attachés 
fur ceux da Roi, n’en eut pas le coura- 
ge. Un Veto qui partit du milieu de l’af 


(a) Les Nonces, où autrement les Dépntés des 
Dieres particulieres de chaque Palatinat , nomment 
un Maréchal qui préfide aux délibérations , porté 
Ja parole, & donne la periiffion de parler. 
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femblée.; mic fin au: difcours, & aux ede 


mices (4). 

Outre;le reflentiment de Cafimir, qui 
s’aigrifloit toujours,-davantage, le tems 
avoit. fait naître ya nouvel obftacle au 
rétabliflement de Lubomirski. Czaïnes: 
ki, qui avoit profité d’une partie de fes 
dépouilles , du. Petit. Généralat , étoit 
mort depuis peu, , Cafimir s’étoit preflé 
de doaner encore, cette importante Char- 
ge a Sobieski. Sans le. mérite frappant 
qui parloit pour lui, on: feroit fâché de 
le voir ainfi s'élever dans le trouble, & 
for les ruines d'un Héros. Le Roisé- 
toit donc mis. dans un’ pas fort embar- 
raflant. Il falloit ôter-à Sobieski les 
deux places dont il avoit à peine goûté 
le pouvoir & les honneurs; & pour ré- 
tablir un homme d’un mérite éclatant s 
en injurier un autre qui jouoit déjà un 
grand -rôle dans la République, Le 
moyen , difoit la Cour, de défaire ce 
qui eft. fait; & convient-il à la Majefté 
du Trône de regarder en arrieré ? Lh 
vaut mieux reprendre les armes. On 
les reprit avec plus.de fureur qu’aupa- 
ravant. Le Roi, à-la:tête de vingt-fix 
mille hommes, alla chercher: fon enne- 
mi qui n’en avoit que dix-huit: mille, 
Les Armées s’approcherent le 13 Juillet 
dans la Cujavie. Ce fut la premieré oc. 
cafion où Sobieski exerça le Généralat, 


(2) Lengnich, pag. 218. 
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Les Armées étoient féparées par Un ma- An 1666. 
rais. Le Roi lui ordonna de le patter. 
Sobieski repréfesta tout le danger d’une 
pareille manœuvre. Il étoit aifé de prés 
voir que l'ennemi ne  laifferoit paller 
qu'autant de troupes qu’il en pourroit 
battre. Mais la pafon ne voit rien où 
voit mal, .On. entra donc: dans le mas 
rais, on s'embarraffa dans-la fange, on 
arriva avec beaucoup de peine. Outre 
Pintérét de la patrie que les deux partis 
croyoient aimer en la déchirant ; il y 
avoit un intérêt- perfonnel-dans les deux 
Généraux , tous deux favans dans la 
guerre,.&. intrépides dans lation. On 
voyoit un Général nouvellement poutvu 
en attaquer un autre qu'on avoit dépouil- 
lé pour le revècir. Celui-ci combattant 
pour lui-même autant que pour la Cons 
fédération, tomba ayec impétuofité fur 
Sobieski fans lui donner le tems de fe 
former au fortir du marais, L’ Armée 
Royale fut accablée avant que de com- 
battre. Le Roi en vita défaite de laù- 
tre bord, &il eut à fe reprocher. le 
fang de quatre mille hommes qui tefte- 
rent fur le champ de bataille.: C'étoit 
une Armée perdue. fans ;-l'habileté. de 
Sobieski , qui fauva les débris par une 
retraite aufi favante qu'elle étoit diffici- 
le (4). Et quoiqu’un Général battu ait 
toujours tort., {es ennemis mêmes l'ex: 
cuferent par Vobftination du Roi. FA 


(«) Lengnich. pag, 219 
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Le Roi fe repentant de n'avoir pas 
fuivi fon Confeil, alla camper fur la ri- 
viere de Pileza dans le Palatinat de Ra- 
va, Où il fe montra moins éloigné d’un 
accommodement : il n’étoit pas difficile 
d'y parvenir; car Lubomirski, fans être 
enflé de la victoire, tendoit encore les 
bras à la paix. Il ne fut inébranlable 
que fur les intérêts de fon Armée & fur 
ceux de fa Patrie, On convint que cet- 
te Armée toucheroit les fommes qu’on 
lui avoit refufées , & que perfonne ne 
feroit recherché fur tout ce qui s'étoit 

affé ; le point capital qui avoit armé 
es Citoyens contre les Citoyens, ne 
fut pas oublié. Le Roi s'engagea par 
un diplôme particulier à ne fe mêler en 
aucune façon de fon Succeffeur, dont il. 
promettoit de laiffer l’éleétion à la li- 
berté des fuffrages , lorfque le Trône 
feroit vacant. L’Armée confédérée & 
la Patrie étant fatisfaites , Lubomirski 
s’oublia lui-même. Il fe contenta de la 
révocation du décret qui l’avoit profcrit, 
fans infifter fur fon rétabliffement dans 
les Charges dont on l'avoit dépouillé. 
Rentré en grace & ayant congédié fes 
troupes, fuivi feulement des Chefs, il 
fe rendit à Jaroszin où il falua le Roi, 
Cette réconciliation refflembla à toutes 
celles qui fe font entre un Maître & un 
Sujet qui s’eft fait craindre; & comme 
il connoïfloit les Rois, libre de rentrer 
en Pologne, ilretourpa à Breflaw, où il 
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mourut fubitement fix mois après: Les an, 1656; 


ennemis-de la Cour n’accuferent point 
la nature (4). 

Sobieski avoit appris à vaincre. fous 
fes ordres, & il fe préparoit à le fur- 
pafler. Sa vie jufquici n’avoit été qu'un 
tilu de combats, où, toujours céliba- 
taire, il avoit rifqué tant de fois de fi- 
nir fes jours & fa race. Il touchoit à fa 
trente-fixieme année. Parmi les. Files 
d'Honneur que la Reine Louife avoit 
amenées de France, fans fe douter qu’el- 
le amenoit une autre Reine, la Nobleffe 
Polonoife en avoit diftingué une que la 
Reine elle-même honoroit d’une faveur 
particuliere, C’étoit Marie Cajimire de 
la Grange, Fille de Henri de la Gran- 
ge & de Frangoife de la Chatre, qui 
avoit été Gouvernante de la Reine 
Louife. Ces deux anciennes Maifons du 
Berry s’étoient illuftrées par. des Maré= 
chaux de France. Henri de la Grange 
a été plus connu fous le nom de Mar. 
quis d’Arquien , Capitaine des Gardes 
de Philippe d'Orléans, Frere unique de 
Louis XIV. Sa Fille Marie tranfplantée 
en Pologne, avoit époufé le Palatin de 
Sendomir, Radziwil, Prince de Zamos- 
ki, Ville de Pologne dans le Palatinat 
de Beltz. Elle en avoit eu quatre en- 
fans, morts au berceau: & le Pere avait 
fort peu furyécu. 


(4) Kochoy, pag, 25 1& 55. 
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Sobieski, perfuadé qye la faveur aide 
lé mérite, & fachant bien que la Reine 
continuoit à protéger la jeune Veuve, 
demanda fa main, fans lui donner le 
tems d’effuyer fes larmes.. La Reine les 
iaria fécréttement pour garder la dé: 
cence dù deuil, après quoi elle écrivit 
al Marquis d'Arquien pour avoir fon 
ébiféntement. Le Marquis répondit 
y qu'il étoit inoui de fe remarier un mois 
» apres le veuvage, ‘que l'éclat de M: 
3 Sobieski ne l’éblouifloit pas, qu'ayant 
fga le peu de fatisfaction que fa Fille 
avoit eu dans fon premier mariage, il 
avoit réfolu dela retirer dans fon Pays 
natal , efpérant de la juftice de Sa 
Majefté qu'elle le laifferoit ufer plei- 
nement du pouvoir qu'ont les Peres 
far leurs Enfans par toutes les loix 
divines & humaines ; mais que la cho- 
Lebs’Etant faite fans fon confentement, 
# Qu'on avoit jugé par conféquent inus 
w tile 5 lé repe quil devoit à une 
» grande Reine, Pempéchoit d'en dire 
z ton fentiment 5 en confervant néan. 
s moins Je fouvenir de la faute de Ma- 
À dame Zamoska œ. ` Les hommes dé: 
vidieht apprendre à fe livrer dé imeil- 
feire ‘grace à la déftinée. Le Marquis 
n'éût certainement pas écrit de ce tons 
sil edt prévu que ee ‘mariage ‘devoit 
mettre fa Fille fur le Trône jen le 
comblant lui-même de biens & d’hon- 
peurs. Le Pape Innocent XU. n’oublia 
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jamais qu'il avoit béni eette union ‘Étant Ax 1666 


Noce Apoltolique en Pologne ; : 61 
donna dans, toutes les occafions..des 
preuves -particulieres . de fon . affection 
aux deux Epoux. 

Il leur reltoit peu. de tems à jouir des 
bontés de la- Reine.: Elle mourut en 1667; 
en remuant encore» des seflorts fecrets 

our aflurer Je, Trône de Pologne au Duc 
d’Anguién ; malgré:la loi renouvellée dans 
Ja derniere Dietes. On Paccufoit même 
d'avoir chargé le Référendaire (4) An- 
dré Morftyn, arrivé depuis peu de Fran- 
ce, d'engager le Grand Condé:à pafler 
en Pologne, où elle lui promettoit une 
Armée pour couronner fon Fils. (4): 

C¥toit'une Femme d’uo efpric mâle: 
plus faite pour ‘porter la Couronne que 
pour en admirer tes diamans, plus {pros 
pre que Cafimir à manier les atfaites pus 
bliques. Elle préparoic avec lui dans ua 
Gonfeil: fecret les) matieres qu’il falloit 
porter! au Sénat. Elle dirigeoic régale: 


‘mentiles négociations,fecrectes , elle fe 


montroic mémeidans les Dictes, otrelle 
inflioit fur: les: délibérations. par: la voix 
de fes créatures. Onife plaignoit que ifa 
préfence y bleffoit Jla dignité deilasRe- 


tta) H y'a deux Référendaires,s l'un Eccléfiattique, 
Pautre Séculier., Leur office eft de rappotterles rla- 
éets au Roi, ou au Chanteliet ,’& de donner leuravis 
quand ‘Ie Roi tient fa ‘Cour de iJuttice. 

(6) Lengn, pag: 221. Zaluski, tom. Ie parte Ka 
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publique (2). Elle avoit encore les vets 
tus de fon {exe , la dévotion même, cho. 
fe aflez rare dans une Reine qui a du cré- 
dit. S'il eft vrai; comme l’écriventquel- 
ques Hiftoriens Polonois, qu'une Femme 
de ce caractere ait infpiré au Koi fon Ma- 
ri le deffein d’abdiquer , ce problème 
ne peut fe réfoudre qu’en fuppofant qu’el- 
le fe lafloit enfin, comme elle le difoit 
elle méme, des fatigues du Tréne, des 
murmures de la Nation, & des mécone 
tentemens de ceux même qu’elle obli- 
geoit. D'ailleurs fa fanté qui s’affoiblis. 
foit , la faïfoit foupirer après une vie 
tranquille , qui‘étoit-auffi du goût du Roi. 
On peut Ee de peine a fe confoler de 
fa mort. Il n'y eut que le Roi, les Fa- 
voris, les Monafteres & les Eglifes qui 
la pleurerent amérement. Deux fois Rei- 
ne, elle ne laifla point d’enfans. 

Il reftoit à Sobieski la faveur du Roi, 
& Veftime publique, deux chofesqui ne 
fe trouvent pas toujours enfemble, les 
événemens le fervoient aufliavec une ras 
tee qui a peu d'exemples, Lubomirs- 

i, en prenant les armes contre fon Roi, 
lui avoit abandonné fa place de Grand: 
Maréchal en 1665. Un an après, Czar: 
neski en mourant luilaifla celle de Petit- 
Général. Il avoit encore un pas à faire 
pour devenir l’homme le plus important 
de la République. Le Grand- Général 


(6) Lengn, page 2226 
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Séaniflas Potocki meurt cette année An. 16673 


(1667). Sobieski fuccede à fon Béton, en 
remettant celui de Petit - Général à Dé- 
métrius Wiegnawiegki, Palatin de Belz, 
Tes deux Généraux reçoivent effective. 
ment du Roi un Baton qu'on nomme 
Boulaf, C’ett une maffe d'armes fort cour- 
te, finiffant par un bout en groffe pom- 
me d’argentou de vermeil , qu’on enris 
chit quelquefois de pierreries. Ce Bâton 
de commandement n’eft pas celui qui fie 
gure dans les Armées, mais une grande 
Lance , ornée d’une queue de cheval, 
propre à être vue de loin, dans la mar- 
che, dans le combat ou dans un camp, 
Les deux Généraux campent l’un à droi- 
te , l’autre à gauche de la ligne, avec 
cette marque du Généralat, qui fe nom- 
me Bontchouk, 

Un Grand-Général peut tout ce qu'il 
veut. Le plus grand inconvénient de ce 
pouvoir illimité , c’eft l'abus des quartiers 
d'hiver qu'il établit à fon gré, foulant 
ou foulageant comme il luiplait. On 
avoit vu des Grands-Généraux accumu- 
ler des Starofties (4), que des Gentils- 
hommes étoient forcés de leur vendre à 
vil prix pour fe rédimer d’une ruine to- 
tale. Sobieski ; revêtu ‘du fuprème com. 


(a) Efpeces de Gouvernémens. Ces terres faifoient 
antrefois partie des domaines des Rois. Ils les céde- 
dent aux Gentilshommes pour les aider à {outenir 
les frais dés expéditions militaires, en {6 réfirvant 
Seulement le droit d'y nommer. Sy 
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minderen, renonça au’ privilege dés 
quartiers d'hiver, afin d’êter à fes fic» 
cefleurs les moyens d'êvre-tyrans. I 
auroit pu tytannifér ‘plus qu'un autre; 
sil avoit eu ces entrailles ide fer, qui fe 
rencontrent ‘trop fonvent avec. le ;pou- 
voir, Il joignoit au Bâtonide Grañd-Gé- 
néral , comme nous ‘l'avons diti, celui 
de Grind-Maréchal ; ‘Ceft-a-dire, qu'il 
avoit dans fes'mains Ja Police & le Guers 
re. One murmura d'abord; parceque 
felon Vefprit & les ufages. de la Républie 
que, ces deux Charges , dont ta réunion 
rënd an ‘Citoyen trop ‘puiflant, ‘doivent 
tôijours être eparées: mais fa conduite 
appaifa bientôt les murmures. 
uatre- vingt ‘mille Tartares Étoient 
atix frontieres de l'État. Ils:dévaftoient 
déjà la Podolie, la Volhinie Sle Palas 
tindt de Rufe- Les Colaques: toujonrs 
iricés ‘contre teurs Maîtres « dont ile 
avoient reçu de nouveaux mécorntentes 
miens, fe joignoient à quiconque vous 
loit les détruire. Ils :marchoient fous Je 
cütiduite de Doroszensko; moins babis 
le, mais plus intraitable qtreCimiliens+ 
Ki. La Pologne; après tantide gucttiess 
étoit'épuifée de foldacs. Onin’en voyoit 
qie dix douze mille: fous les:drapeauks 
& bien loin de pouvoir foudoyer de nou- 
vélles troupes, Je 'Grand-Tréforier dé- 
claroit qu'il. manquoit d'argent ‘pour Tes: 
anciennes." Le Roi tout à-fa-douleur &: 
dégoûté plus que jamais dela Couron 
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he, ne ‘penfoit plus à la foutenir. Cee An: 1667. 
pendant le mal prefloit. Les Tartares 
foutenus par les Cofaques, pénétroient 
toujours plus avant; & le Turc mena- 
goit aufi (7). 

La République fe crut perdue. Sobies- 
ki ne défefpéra pas. Si jamais il eut be- 
foin d’un fecond, ce fut dans cette con- 
joncture. | Tout manquoit à la fois, Le 
Petic- Général Wiecnowiecki, homme de 
tête & d'expérience, fort aimé destrou- 
pes, était dangereufement malade, Seul 
chargé de tout le poids de la guerre, 
il travailla à groflir la petite Armée. 
Elle devoit pafler fur fes amples domai- 
nes. lly fit des levées ‘qu'il joignit à 
d’autres qu'on Jui amena d’ailleurs, Il 
y amafla des fubfiftances , “il puifa ‘dans 
fon propre fonds, il efnprütita ‘pour fup- 
piéersautréfor public; & avec vingt mil 
le ‘combattans ‘il en alla défier cent mil 
le dans le. Palatinat de Rufe: A pe 
ne urtivé ildétacha Koniecpolski à Tar- 
nopol, Szlieniski à Léopol,. Modrewski 
en Brzefcie. Il fit occuper par différens 
Corps les'paflages des rivieres,, afin d'in. 
tercepter les courfes ‘des ‘Tartares’(b y: 
Il confia deux'mille chevaux à un Par- 
tifan, avec ordre de teñir la campagne 
& de harceler fans cefle. Ce Partifans 
nommé: Pivot, valoit Ya Général. Pour 
lui il marcha au ‘camp ‘de l'Armée “ene 


(a) Zaluski,.tomx, paite —e:pag: 94 
Gaa ee PRES 


An. 667: 


124 HISTOIRE 


nemie; & comme s'il eût commandé à 
la victoire, il écrivit à la Grande-Ma- 
réchale fon Epoufe, qui étoit allée re- 
voir la France fa patrie, qu’un tel jour 
il s’enfermeroit , avec douze mille 

hommes dans yn camp retranché devant 
» Podahiec, place que Dorofcensko vou- 
» loit affiéger; que le lendemain, & les 
» jours fuivans, il feroit des forties fur 
» les ennemis; quil avoit difpofé des 
» embufcades fur tous les paflages, & 
p qu'il ruineroit cette grande Armée. ¢ 

Le Prince de Condé, en lifant cette 
lettre, ne voyoit pas la poffibilité du 
fuccès. La plupart des Officiers Polonois 
blâmoient hautement les difpofitions du 
Chef. Ils difoient que divifer ainfi une 

etite Armée, c'étoit la détruire, qu'il 
alloit vaincre ou périr tous enfemble; 
ces propos pañoient de ?Officier au Sol- 
dat, & le -découragement étoit à crain- 
dre. Il eft des occafions où /a Parole 
devient aufi néceflaire à un Général 
que lÆ@ion. » Je ne changerai rien à 
» mon plan, dit-il; le faccès fera voir 
» Sil eft bien conçu. Au refte. je në 
» retiens point ceux quin’ont pas le cou- 
» tage d'affronter unc belle mort, Qu'ils 
» fe retirent pour périr fans gloire, dans 
» la fuite par le fer du Cofaque ou du 
» Tartare , pour moi je refterai avec 
» les braves gens qui aiment leur patrie. 
» Ce grand nombre de brigands ne m- 
» épouvante pas. Je {Cais que le Ciel a 
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» donné plus d'une fois la victoire au an. 16676 


» petit nombre que la valeur anime; & 
» doutez- vous que Dieu ne foit pout 
» nous contre des Infideles ? On {e re: 
garda, on rougit, & perfonne n’ofa quits 
ter le camp (2). 

Les Barbares pouvoient paffer outre 
& arriver au cœur de la Pologne; mais 
ils crurent qu'il valoit mieux détruire 
fon unique reflource en tombant deflus 
avec toutes leurs forces; & ils connois- 
foient trop Sobieski pour le laiffer der- 
riere eux. On lui avoit déjà amené 
quelques prifonniers, dont il s’étoit fer- 
vi pour menacer le Genénétal Tartare 5 
menace finguliere, tandis qu’il avoit tout 
à craindre pour lui-même. d//ez:, leur dit- 
il, én les renvoyant ,ditesa Nuradin Sul: 
tan que je le traiterai comme ila traité mon 
Frere: ce fera tête pour tête. Nuradin ne 
répondit qu’en précipitant Pattaque (2). 

Parmi les Officiers Polonoïs qui défen- 
doient les retranchemens, on en connois- 
foit qui s’étoient couverts de gloire en 
d’autres combats. Ils furent employés 
ici avec la confiance & la diftinétion qui 
leur étoient dûes. Alexandre Polanows- 
ki commandoit la gauche ;= Uladiflas 
Wilczowski, la droite; le Palatin de 
*Ruffie, Staniflas Jablonowski , celui dont 
on difoic: Ef-il plus grand: dans le Sé 
nat que dans l'Armée? ditigeoit le cei 


(4) Zal. tom. I. part, I. pag, 10 
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Aneréne tre. Le Grand; Général étoit par-tout(@). 

L’ennemi fond de tout côté fur le camp, 
& de tout côté on lui fait face, tandis 
que l’Artillerie le foudroye. Il pénetre 
pourtant par un côté foible, on y ac- 
court, on le repoufle, & en le chafant 
on le pourfuit à coups de fabre hors des 
réttanchemens. La plaine fe couvre de 
morts , parmi lefquels on ne compta qué 
quatre cens Polonois, Les Tartares em: 
portent les leurs. pour les brûler felon 
leur. coutume. -Sobieski, en foutenant ce 
premier aflaut, ne fe livra pas à tout le 
fuccès que la fortune du moment fem- 
bloit lui promettre. Les Affaillans avoir 
ent beaucoup à perdre, & lui tout à mé- 
nager. Il rentra dans fes retranchemens 

our. y. mettre à profit ce que l'ocçafion 
feroit naître. 

Une bataille eft ordinairement Vaffai- 
re de quelques heures; celle-ci fut une 
action de dix fept jours, & chaque jour 
on fe battoit comme fil’on avoir dû dé- 
cider: c’étoit de la part des Afli¢geans à 
qui le nombre donnoit de la confiance s 
aflaut fur aflaut; & de la part des Aflié= 
gés, défenfe fur défenfe, fortie fur for- 
tie. Le dernier jour fut le plus fanglant, 
Sobieski avoit donné ordre aux détache- 
mens dont la féparation avoit fait mut- 
murer l'Armée, de-fe raprocher infenfir 
blement. Les Barbares irrités & humi- 
liés de tant de réfiftance avec tant de 


(6) Zaluski, tom, t. part, I. Page Ii, 
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foibleffe, s’étoient déterminés à un as- an, 1664 


faut général. Ce moment alloit décider 
äu falut ou de la perte dela Bee 

Sobieski, au - lieu d'attendre Vattaque, 
fort de fes retranehemens & va au de- 
vant. Ses troupes avoient appris dans 
lés chocs précédens, que cegrand nom- 
bre d’ennemis n’étoit pas invincible. Les 
Barbares étonnés de cette hardiefle, en 
marquent leur joye par de grands cris. 
Les coups fuccedent. La victoire fe ba: 
lance au milieu des flots de fang: mais 
tandis qu’elle refte incertaine, les Corps 
détachés qui ont tenu la campagne, vien- 
nent prendre les ennemis en flanc, Le 
brave Piwot fur-tout, après avoir défolé 
les quartiers des Cofaques, enlevé leurs 
convois, donné la chalfe à leurs fourra- 
geurs, redouble fes efforts & fa gloire. 
Jl charge avec fes deux mille chevaux, 
il fabre, il enfonce, Il n’y a pas juf- 
qu'aux Valets de l'Armée & aux Payfans 
qui faifant armes de tout, ne veuillent 
partager la victoire. Ellen’eft plus que 
foiblement difputée, Le carnage feroit 
général, fi le petit nombre ne s’épuifoit 
pas à force de frapper. Les Tartares , 
peu accoutumés à combattre de pied 
ferme, commencent à regarder en arrie- 
es ils plient, ils perdent leurs rangs, 
ils prennent la fuite & entraînent les Co- 
faques avec eux. C'eft à ce moment 
Que Sobieski, dont la tête & le bras a- 
voient tout animé, fe flate de tenir pa- 
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role à Nuradin. Ille fait cherchèr pars 
mi les fuyards, avec ordre de ménager 
fa vie, pour limmoler aux mânes de 
fon Frere. Mais Nuradin & Dorofcens- 
ko s’étoient retirés affez a tems de la mê- 
lée pour ne pas craindre la pourfuite, 
en laiflant vingt mille hommes fur le 
champ de bataille. On vit, avec hor: 
reur, après leur fetraite, tous les raya- 
ges qu’ils avoient faits, les villages fac- 
cagés, les châteaux des Seigneurs & 
leurs palais dans les villes renverfés juf- 
quwaux fondemens, les temples brûlés, 
les cadavres entaflés fur les ruines des 
campagnes , les frontieres entiérement 
défolées; mais le corps de l’Btat étoit 
fauvé (a). Le fuccès étonna la Pologne, 
Condé & la France. 

Les Barbares qui avoient apporté la 
guerre, demanderent la- paix. Les Vain- 
Queurs en avoient plus befoin que les 
Vaincus. Jablonowski en arrangea les 
conditions. Une difficulté arrétoit. Les 
Infideles demandoient & offroient des 
Otages: lesChrétiens difoient qu’une paix 
jurée les rendoit inutiles. Les Tartares 
s’opiniatrerent & répondirent que le pas- 
fé leur avoit appris ce qu'ils. devoient 
penfer des fermens.. On convint des ô- 
tages, & la Paix fut fignée le 19 OGto- 
bre (b). 

. Sobieski rétourna à Varfovie, prbotee 
e 


ta) Lëngnich. pag. 22. & 23. 
(6) Zalusk. tom. “re part: a, pags 13% & ISe 
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de la victoire. Les peuples fur {4 route ay, 16672 


lui faifoient hommage de tous les biens 
qu'il leur avoit confervés, & la Capita- 
le n’épargna pas fes acclamations. i 

Une autre joie qu'il-goûta , moins brils 
Jante, plus douce peut-être, ce fut cel- 
le de la Paternité. La Grande-Maré- 
chale accoucha à Paris d’un Fils que les 
vertus du Pere devoient mettre un jour 
au rang des Princes. -Tenu fur les Fonts 
par Louis XIV. il fut nommé Fagues- 
Louis, réuniffant ainfi le nom de fon 11: 
luftre Ayeul 4 celui d’un grand Mo- 
nargue. 


L'hiver eft la faifon deftinée aux Dies An, 1668. 


tes pour laiffer aux: armes le tems qui 
leur-eft propre. Le mois de Févier ou- 
writ la Diete de l’année préfente. La 
Pologne dans fes ufages montre des traits 
de la République Romaine. Le Grand- 
Général rendit compte des inftruétions 
qu'il avoit reçues du Sénat, de fes opé- 
rations, de fes fuecès, & des belles ac- 
tions-qu'ilavoit remarquées dans ceux 
qui'partageoient fes travaux, appuyant 
E fur celles-là que. fur les. fiennes. 

ous les Ordres applaudirent; & le Vi- 
ce-Chancelier fe levant du pied du Trô- 
ne, remercia folemnellement, au nom 
de tous les Ordres, le Libérateur de Ja 
Patrie, & ceux quil’avoient fauvée avec 
Jui(a). Pratique utile, reffort d’émula- 


(4) Zaluski, tom, 1, page 33. 
Tome I. I 
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tion qui manque aux Etats purement 
Monarchiquesoù l’on ne voit que le Roi. 

Cafimir neut d'autre part à cette vic. 
toire que les prieres qu’il avoit ordon- 
nées, & les actions de graces qu’il ren: 
dit publiquement à Dieu dans la Bafili- 
que de Varfovie, Une noire mélanco- 
lie le confumoit. Il ne fe confoloit point 
de la mort de la Reine; & cependant, 
par une contradiction: de l’efprit avec le 
cœur', fa confciences’allarmoit de avoir 
époufée, Il s’étoit tranquillifé longtems 
fous l'autorité du St. Siege. Mais à ce 
moment il fe croyoit prefque refponfa- 
ble de toutes les calamités que ‘le cri pu- 
blic attribuoit à ce mariage &à fon gous 
vernement, Son ame plongée dans la 
douleut, ne fentoit plus que les «peines 
du Trône. : Il fe rappelloit tantyde: dé: 
goûts qu'on lui avoit donnés en différens 
tems, la violence qu’on lui avoit faite pour 
prendre lesarmes contre les Cofaques;,:la 
Confédération de Lubomirski, la défeétion 
d'une grande partie de la Noblefle ; les 
déclamations perpétuelles contre la Rei» 
ne qui le livroit, difoit-on , aux Gon- 
feils d’une Cour:étrangere, les inveéti- 
ves dés Nances en: pleine Diete contre 
PAmbafladeur de France, Pierre: de Bon- 
i; Evêque de Béziers, Italien! fouple & 
infinuant Qui lui étoit extrémement cher, 
& leur obftination: à vouloir le! renvoyer 
malgré la Cour. Il nepouvoit oublier ce 
qu'un Nonce lui.avoit dit en face, un 
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maux de la Patrie ne finiroient qu'avec 
fon rogne. Un autre trait l’avoit encore 
vivement-bleflé. On avoit diminué fa 
Garde Allemande, quoiqu'il la payât de 
fes deniers (2). Il ne voyoit plus dans 
la Royauté qu'un fardeau immenfe que 
la Reine ne foutenoit plus avec lui, & 
dont il cherchoit à fe débarafler. 

Louis XIV. n’avoit pas perdu de vue 
cette Couronne pourle Duc d’Anguien, 
efpérant Fe ce moyen de régneren Po- 
logne. Il offroit par fon Ambafladeur 
des Abbayes pour des Royaumes, & u- 
ne réfidence au choix de Cafimir' dans 
l'étendue de fes Etats. Il falloit bien 
connoître Cafimir, pour lui faire de'pa- 
reilles propofitions, 5 

La République ignoroit encore que fon 
Roi eût formé un projet d’abdication: Il 
en avoit parlé, a-la-vérité, deux héu- 
res après la mort de la Reine: mais fes 
Confidens crurént qu'il ‘changeroit de 
fentiment dès que le tombeau feroitfer- 
mé; & ils avoient: enféveli le fecret: 
Les Sénateurs craignant feulement: quel- 
que nouveau mariage contré le vœu de 
la République , fe hâterent den propo- 
fer un ‘dont elle put s'applaudir. © : 

Il y avoit alors en Europe, comme 
aujourd’hui, beaucoup de Princefles à 


O Zaluski, tom. 1. pag. 161. La Garde étrangere 

u Roi peut être plusou moins nombreufe -Celle 

que la République lui TE seft de 1290 hommes, 
f 4 a 
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Ata668, marier, & peu de Maris. : Chaque Etat 
offroit les fiennes. On voyoit leurs Por- 
traits dans le Château de Varfovie, & 
le Roi étoit le fenl qui ne les regardât 
pas, Pour fe délivrer de ces objets im- 
portuns; il n’avoit qu’un mot à dire, 
jabdique. Ce mot alloit:être prononcé, 
Il venoit de l'écrire à toutes les Puiflan- 
ces, On lit dans fa Lettre au Pape Clé- 
ment IX ces paroles, qui édifierent Ro- 
me & {candaliferent. Varfovie: Le Diaz 
déme.que j'ai, regu par: la Bénédiétion du 
St, Siege Apoftolique, je le dépofe aux. pieds 
de votre Sainteté (a). Rien n’étoit fait ce- 
pendant s'il ne traitoit avec fon Peuple, 
qui feul pouvoit reprendre une Couron- 
ne- quïl lui avoit donnée, 

Il affembla donc le Sénat- au mois de 
Mai, fans indiquer le fujet de la délibé- 
ration: Ce nuage tenoit tous les Séna- 
teurs en fufpens, Jorfque le Vice-Chan- 
celier Olfowski le diffipa en prenant des 
mains du Roi un papier qu'il arrofa de fes 
larmes, & qu’il lut d’une voix entre. 
coupée de fanglots: , Le Roi a réfolu 
» de mettre un intervalle entre lagita- 
» tion du Trône & le repos de l’Eterni- 
» té dont il veut s’occuper uniquement. 
» Le moment n’eft pas loin où il ne 
» pourra plus foutenir- le poids de la 
» Couronne, Il aime mieux le préve. 
» nir que d’en être prévenu. ll a en. 


` 
{P Zaluski, tom, x, pag. 38 & 154 
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» vernement. Il a fu les interprétations 
» finiftres qu’on a données plus d’une 
» fois à fes intentions , jufqu’a Paceufer 
» de machiner une élection violente pout 
» fe donner un Succefleur. Il va donc 
» délivrer la République de fes craintes; 
» en lui remettant le Sceptrequ'il tient 
ÿ delle, C'eft un deflein irrévocable- 
» ment arrêtés; c’eft pourquoi il prie le 
» Sénat de s'épargner & à lui d’inutiles 
» repréfentations. * 
On vit en ce moment ce que peut 
fur les cœurs un projet qui a un airde 
grandeur & de defintéreflement. On 


“eût dit que le Roi, en defcendant du 


Trône, en acquéroit les qualités Tous 
les Sénateurs, les yeux baignés de lar- 
mes, faifoient figne au Primat de pars 
ler. Iparla & repréfenta au Rois, Quil 

y avoit de la dureté à répudier uve 
3 Nation qui avoit répandu tant de fang 
pour lui , à livrer une République Chré- 
tienne aux coups des Barbares; qwel- 
le ne fouffriroit pas que le fang de-fes 
Rois errant fur la Terre, cherchat une 
retraite , fans favoir où la trouver; que 
s’il aimoit le repos, la République a- 
voit des Généraux & d’excellens Mi- 
niftres; que fi fa confcience le tour- 
mentoit, il y avoit des Evêques & un 
Pape. “ Il parloic encore en s’avan- 
ant pour fe profterner aux pieds du 
rône, & les Sénateurs avec lui. 


13 
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Cet ufage Afiatique de parler aux Rois 
genoux, inconnu jufqu’a ce moment 
à la Pologne, montroit une étrange con- 
tradiétion dans les mœurs d’un ‘Peuple 
libre, Le Roi, plus foigneux: qu’eux de 
l’honneur public, fe déroba à cette prof. 
ternation, en leur faifant fentir que c’é- 
toit s’oublier eux-mêmes & avilir le Sé- 
pat, Après Les il leur donna un jour 
pour penfer à la forme d’abdication (a), 
On n’avoit point de modele. “Henri 
de Valois avoit fui. C’étoit une abdis 
cation de fait , qui força la République À 
déclarer le Trône vacant. Ceux qui 
refloient attachés à Cafimir , difoient 
que les liens entre le Roi & les Sujets 
étoient indiffolubles. Ceux qui defiroient 
un changement, fe feroient contentés d'us 
ne abdication: dans le Sénat. Après bien 
des débats, tous convinrent enfin que 
Cafimir étant monté fur le Trône parles 
fuffrages de tous les Ordres, il devoit en 
defcendre par les mêmes degrés. Le 
Roi, toujours fixe dans fon projet, indis 
qua l’Affemblée générale au 30 Août: 
Dans cet intervalle, il recut des Lete 
tres de plufieurs Souverains qui l’exhore 
toient à refter fur le Trône. Les re. 
roches qu'il fe faifoit , d’avoir quitté 
e Parti de l’Eglife & la contemplation 
affidue de l'Eternité., pour travailler à 
la grandeur temporelle, ne leur paroife 


(+) Zaluski, tom, re pags 35 & 157a 
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foient que des ferupules peu réfléchis, An. 1668 


Le Pape Clément IX. fort content de 
Ja docilité qu’il avoit toujours marquée 
pour le St. Siege, lui écrivoit de fa pro- 
pre main, que A /a confeience croit bleffées 
įl pouvoit envoyer fon Confeffeur à Rome 
pour lui rapporter le remede dont il avoit 
bein. Ces Lettres vinrent à la connoife 
fance du Public. On ne favoit plus fi 
le Roi abdiqueroit: une autre confidé- 


‘ration augmentoit le doute. Il paroif- 


foit moins trifte, & plus occupé des af- 
faires publiques que des fiennes. Il afl 
fiftoit aux Jugemens, il embellifloit fon 
Palais, il augmentoit fa Garde , il don- 
noit des Fêtes (2). On fe fouvenoit que 
dans une Diete avant la mort de la Rei: 
ne, fatigué, excédé des oppofitions 4 
fes volontés, ilavoic dit d’un ton d’em- 
portement : » Jai prêté Poreille à vos 
» difcours ; il eft jufte que vous écou- 
» tiez.les mieris, E vois que vous chere 
» chez à me blefler. Si vous vous ens 
» nuyez de mon regne, je mennuye 
» bien plus de régner fur vous, # Après 
ces paroles fi pofitives, il avoit pour- 
tant continué à régner. On fe regar- 
doit, on n’ofoit plus s'expliquer. Plu- 
fieurs fe teprochoient d’avoir peut-être 
trop marqué leur defir de changer de 
Maitre. 

Enfin le jour du dénouement arriva. 


~ (a) Zaluski, tof, re pe 158, 
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La nouveauté & l'importance de la fee» 
ne avoient frappé. tous les efprits. Sés 
nateurs , Chevaliers, Nonces, Maré- 
chaux des Dietes , Prélats, Palatins , 
Caftellans, Staroftes, Grands Officiers 
de la Couronne, perfonne ne s’abfenta. 
Cafimir, qui montoit fur le Trône pour 
Ja derniere fois, fe regardant déjà com - 
me defcendu , ne fe fervit pas de lore 
gane des Rois pour. annoncer fa volon« 
té. Il parla lui-même en ces termes: 


PoLONO!IS, 


» Il y a 280 ans que ma Maifon vous 
p gouverne. Son regne eftpañlé, & le 
» mien expire, Fatigué par la guerre, 
» par les confeils & par l'âge, accablé 
» par les travaux & les follicitudes de 21 
» ans de regne, moi votre Roi & vo- 
» tre Pere , je remets entre vos mains 
m ce que le monde eftime le plus. la 
a Couronne, & je.choifis pour Trône 
» fix pieds de terre qui me réuniront à 
» mes Peres. En montrant mon tom- 
» beau à vos enfans, dites-leur que j’é- 
» tois le premier dans les combats & 
y, le dernier dans la retraite , que jai 
» renoncé a la grandeur des Rois pour 
» le,bien de la Patrie,.que j'ai remis le 
» Sceptre à ceux qui me l’avoient don- 
y né. Ce fut votre amour pour moi qui 
» me plaça au premier rang, & ceft 
# mon amour pour yous qui m'en fait 
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» cefleurs ont tranfmis le Sceptre à 
» leurs Fils ou à leurs Freres, pour moi 
» je le remets à la Patrie, dont j'ai été 
» l'Enfant & le Pere; & dès ce mo- 
» ment du faîte des grandeurs je ren- 
a tre dans la foule, de Seigneur je de= 
» viens Sujet , de Roi votre Conci- 
» toyen; à je laifle ma place à celui 
a que vous jugerez digne de vos fuffra- 
» ges. La République choifira bien & 
» profpérera, fi le Ciel m’écoute dans la 
» olitude où je vais me retirer. II ne 
„ me refte plus qu’à remercier la Répu- 
` blique de tous les fervices qu'elle m'a 
a rendus, de tous les confeils qu'elle m'a 
a donnés , de tout le zele qu’elle m'a 
ə marqué; & fi contre ma volonté jai 
» cu le malheur de déplaire à quelques- 
ia uns, je, les prie de l’imputer au mal- 
yy heur des tems. ou au fort, & de me 
» pardonner comme je pardonne à ceux 
» qui ont pu m'offenier. Je vous dis a- 
» dieu à tous en vous portant dans mon 
» cœur. La diftance des lieux pourra me 
 féparer de la République, mais mon 
» Cœur fera toujours avec cette tendre 
» Mere; & j'ordonne que mes cendres 


» foient dépofées dans {on fein (a). “ 


< Si Cafmir n’avoit pas montré fur le 
Trône toute la grandeur à laquelle on 
pouvoit s'attendre , il paroifloit y tou. 


(a) Zaluski, tom, z. part. Ye pag. $7. 
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Än. 1668, cher en le quittant. Le Sénat retiot. 


vella fes foupirs; l'Ordre Equeftre mê- 
me, qui avoit marqué tant de fois fon 
mécontentement , qui lui avoit parlé fi 
durement en tant d’occafions, fe coe 
juroit de ne pas abandonner le gouvere 
nail de la République: les larmes cous 
loient de toute part, mais elles reffem- 
bloient à celles qu'une Tragédie fait 
couler: le fpectacle fini, le cœur n’eft 
plus touché ; & il étoit vraifemblable 
que fi Cafimir cédant aux prieres, eût 
repris le gouvernail , les plaintes, les 
murmures ‘auroient bientôt recommen- 
cé Il convenoit pourtant qu'il prêtât 
Yoreille aux dernieres repréfentations 
de la République, Ce fut Sarnowski, 
Maréchal de la Diete, qui parla aunom 
de tous. il employa tout ce que la dé- 
cence demandoit pour difluader le Roi: 
mais ce ne fut qu'après avoir vanté labs 
dication comme l'effort le plus héroïque 
dont le cœur humain foit capable; qu’a- 
près avoir blâmé Augufte, qui délibéra 
pendant vingt ans, & n’en eut pas le 
courage ; qu'après avoir loué ce petit 
nombre dames fortes qui ont fu fe dé. 
tacher de la Souveraine Puiflance, Syl- 
la, Dioclétien ; Charles- Quint & iles 
autres (4). 

Ce difcours étoit peu propre À ébran- 


(a) Zaluski, tom. 1, pag, 55. 


SEE TER 
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fer le Roi. La’nuit s’avancoit, la:féan- an. rek: 


ce finit, & la République employa les 
jours fuivans à former une derniere ré- 
folution. Cafimir n’étoit pas tyran; & 


Vetit-i1 été, un tyran weft jamais hai - 


univerfellement. Ceux qui lui devoient 
beaucoup, ou qui perdoient à fa retrai- 
te, opinoient à de nouvelles inftances 
plus fortes que les premieres. Sobieski 
étoit du nombre, plutôt par reconnoif= 
fance que par ambition: Grand-Général 
& Grand-Maréchal, où pouvoit-il mon- 
ter? La pluralité prétendit que c'étoit 
aflez fupplier , & qu’après tant d’attene 
driffement il falloit enfin penfer au 
vrai bien de la Patrie, On convenoit 
que Cafimir avoit été bon Mari, bon 
Maitre dans fon Palais, bon Ami, 
doux , affable , aimant la juftice lorf- 
qu’il la connoiffoit, Guerrier même du 
côté de la bravoure, mais on auroit 
voulu de es & des talens pour 
gouverner, Ne vous rappellez -vous 
pas’, fe difoit-on les uns aux autres, 
Lie étoit fa vie dans les bras de la 

eine; comme:fon Palais étoit fermé 
d’abord après -dinés" avec quel foin on 
éloignoit toute affaire; Combien d’heu- 
res:1l perdoit dans fes jardins, à la chas- 
fe, au jew ou dans d’autres amufemens , 
au pouffés bien avant dans la nuic, fai- 
oient tort au travail du lendemain ; quel 
goût il a toujours marqué pour la vie 
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particuliere , quel dégoût pour la vie 
publique ? Ne Vavons-nous pas vu prens 
dre de Thumeur dans les Jugemens, 
dans le Sénat, dans les Dietes, & s’ai- 
grir indécemment contre les travaux de 
la Royauté? Ne le fatiguons plus de vai- 
nes remontrances: lui ôter un fardeau 
que, de fon propre aveu. il ne peut plus 
fupporter , c’eft le fervir, c’eft l'aimer (a). 
Le Primat quin’étoit pas faché de jouer 
le rôle @Jnter - Roi, Prazmowski appuya 
cet avis; & l'on ne s’occupa plus qu'à 
deux chofes, l'une à régler la penfion de 
PEx-Roi, qui fut fixée a trois cens mille 
florins. L'autre donna plus d’embarras 5 
c'étoit le Diplôme d’Abdication: j'ai dit 
qu'on n’en avoit point de modele; on y 
travailla. Je le confacre à l'Hiftoirepour 
fervir aux Rois qui, pénécrés de leur 
infuffifance, voudront imiter Cafimir. 

. Jean Casimir , Roi de Pologne, & 
Grand-Duc de Lithuanie; fcavoir faifons 
au tems préfent &avenir, quenous fen- 
tant affoibli par l’âge & accablé de tant 
de travaux auxquels nos forces ne peu 
vent plus fuffire , nous avons pris, de 
notre propre mouvement, la réfolution 
d’abdiquer la Couronne, afin de vaquer 
avec plus de libercé à la grande affaire 
du Salut; c’eft pourquoi nous avons con- 
voqué le Sénat à Varfovie le 12 Juin, 


2 (a) Zaluski', tom. 1s pag. 169.: 
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ais les Sénareurs,auffi frappés de la gran- 
deur que de la nouveauté de l’objet, ont 
renvoyé la décifion au jugement de tou- 
tela République. Nous avons done indi- 

ué Paflemblée de tous les Ordres au 21 

ott; & là, auflitôt quenous avons pro- 
noncé le mot d’abdication; nous avons 
éprouvé lamour & les regrets de nos fi- 
deles Sujets , qui fe rappellant tous les 
bienfaits de nos Ancêtres envers la Ré- 
publique, & en particulier tout ce que 
nous avons fait pourelle, n’ontrien ou- 


blié pour nous retenir furle Trône ; mais’ 


rien n’a pu nous ébranler, Iladoncfallu 
procéder à une abdication folemnelleen 
préfence de tous les Ordres, felon laquel- 
le, après une mûre delibération, & du 
confentement de tout le Royaume s 
» Nous Jean Cafimir , fain de corps & 
» d'efprit , nous renonçons librement ; 
» & fans contrainte au Royaume de Po- 
» logne, & au Grand-Duché de Lithuae 
s nie, & à tous les Domaines qui y font 
» annexés. Nous abdiquons pour le pré- 
» fent, & pour toujours , les droits de 
» Majefté , & nous remettons la Cou- 
» tonne, avec toutes fes dépendances , 
» entre les mains du Sénat, des Nonces 
» terreftres & de toute la République , 
» en relevant du ferment de fidélité, d'o- 
» béiflance & d’hommage tous les Or- 
» dres, & chaque Sujet en particulier s 
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Ane1668. » & en vertu de cette abdication, l'Ins 
» terregne.érant ouvert, le Révérendis- 
» fime Archevêque de Gnefne, Primat 
» du Royaume, eft en droit de procéder 
» avec tous. les, Ordres , à l’Elegtion d’un 
» nouveau Roi, füivant les loix & lesu- 
» fages; Eleétion dont nous promettons 
» de né.nous mêler en aucune façon, 
» En foi de quoi, & pour avoir force 
» perpétuelle, nous ayons appofé le Sceay 
» de la, Majefté. au préfent. Diplôme; 
sy figné denotre main. Donnéa Varfovie ; 
» dans Ja Diete générale du Royaume, 
» le 17 Septembrede lan 1668 ,de notre 
» Regne:le at. “ i 
Par cet Ate, la République étoit dé- 
liée envers le Roi; mais le Roine le fut 
envers la République qu’au moment 
qu'elle lui donna un Diplôme-reverfals 
par lequel acceptant fonabdication., elle 
rompoit tous les engagemens qu’il avoit, 
pris. avec elle, le relevant à fon tour des 
Laila conventa qs avoit jurés a fon. 
Couronnement. ‘Tout étant fini, on-fe 
fit desadieux réciproques, difcours d’aps 
pareil où l’efprit eut plus. de part que le 
coeur ; après quoi , on conduifoit PEx- 
Roi dans un Fauxbourg de Varfovie en, 
lai rendant pour la derniere fois les hon-. 
neurs qu'on ne lui devoit plus (2)... . 
C’étoit le. dernier de la Race des Ja- 


(@ Zaluski, toms ni 97, 58 8 59. 
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gellons ; qui avoit régné près de trois An 1668 - 
fiecles. Rien de plus varié que la fortu. 
ne de ce Prince. Né Fils de Roi, ilne 
put réfiftera l'envie d’être Religieux, 
efpece de maladie qui attaque la Jeunes. 
fe, dit l'Abbé de Saint-Pierre, & qu'il 
“appelloit la petite vérole de l’efprit. Le 
Pape len guérit en le faifant Cardinal. 
Le Cardinal fe changeaen Roi; & après 
avoir gouverné un Royaume, il vint en 
France gouverner des Moines. Les deux 
Abbayes que Louis XIV. lui donna, cel. 
le de Saint Germain-des-Prez, & celle 
de Saint Martin de Nevers , devinrent 
our lui une fubfiftance néceflaire; car 
a Pologne lui refufoit la penfion dont 
elle étoit convenue: ce qui ne prouvoit 
gueres la fincérité des larmes dont elle 
avoit arrofé fon abdication; & pendant 
ce tems-là il yavoit en France des mur- 
mures contre un Etranger qui venoit ôter 
le pain aux enfans dela Maifon. D’au- 
tres attaquoient la vertu qui lui conve- 
noit dans fon nouvel état. Il voyoit fou. 
vent Marte Mignot cette Blanchifleufe 
que le caprice de la fortune avoit d’abord 
lacée dans le lit d’un-Confeiller du Par- 
ement de Grenoble, ‘& enfuite dans ce- 
lui du Maréchal de l'Hôpital, Cette 
Femme finguliere , deux fois veuve, 
foutenoit à Gourville quelle avoit épou. 
fé fecrettement le Roi Cafimir. Ce titre 
de Roi, fes anciens Sujets le lui refu- 


1447 HISTOIRE; &c. 
An r668: foient, en difant que tout ce qu'ils pou: 


voient lui accorder, c’étoit le titre d Ex- 


Roi (a). Silefe repentit d’avoir abdiqué; 
fes regrets ne furent pas longs. La mort 
l'en délivra bientôt. 

{2) Zaluski, tom, 1 pag. 140. 
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